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LES PREMIERS DEVEI^PPEMEKi? ■ 

DE L'ART DE PENSERi' * 

■ ' ~~ ,r".-' 

OBJET DÉ CET OUVRAGE. ' 

î L était oaturel aux liommes dc suppléer 
à la 5iH>Ie8sè de'^'Ieurb bras {ur les tnÀ^^ns 
qtiè la naturé' àraft mi« à fàtt^ pàrivé i'^i 
ils ont été mécaniciens avant de clierclier 
à l'être. C'est aiasi qu'ils ont été logiciens t 
ils ont pensé avant de clierdier comment 
on pense. ïlfallaitniêmequ'ils'écoulât-tfe* 
siècles poul- faire soupçonner que lâ pènéêe 
peut -aasujettie à dés lois ; èt àD^upi 
d'haï I« phiB grand ntMnfti^ pente enc6rè 
eanft fôFmér de pai^i^ sonpçoâs. 
' Cependant un hetirèïix iDStisce , ^tt'on 
nommait talent, c'&lt-k^àiTè &né mamkte 
de voir plas sûre ét 4BiH<n^ MafieVgOidiâ II 
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L A LOGIQUE, 
leur insu les meilleurs esprits. Leurs écrits 
tleveoaiéDt des modëles ; et, on chercha 
daus'ces éc^'îts par* quel artifice , iacoaou 
même à eux, ils pTf^uiaaient le plaisir et 
la lumière. Plus ils étonnaient « pins on 
imagina qu'ils ^rvaieiit des rtie^ns, extraor- 
dinaires; etl'oncbeicha cesmo^ensextraor- 
dindireSt^^uilud ônn'atH-ait dâ R'eifchèr(^ier 
que de simples. On crut donc bientôt avoir 
deviné les hommes de génie ; mais on ne 
les devine pas ïadlement: leur sect^et est 
d'autant mieux gardé, qu'il n'est |)as tùa- 
joarsen leur pouvoir de le révéler. 

On a donc cherché les lois de l'ait de 
penser où elles n'étaient pas; , et c'est-là 
Vraisemblablenijeat que noos les cherche-' 
1^ ùo(iff^v(u^ , si neiw miata k eo^^ 
mencer celte r^herchè ;^iDai9^ en 4e« cheii^ 
chant où ils ne sont pas, on noas a montré 
où elles sont } et nous pouvons nous flatter 
dfi les uwyer ,1 si ocius savoi» aveux oh^er- 

Or, coïiiiDe-yiikrfcdç nmviw • 
mâsses.»ses k»B dwslesf^Iléftducofps . 
et dans les léyiers doM npa bras-o»» i^^pf»F»8 
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L A L6OÏQUE. 3 
les facultés de l'ame , et ctaos les levier» 
dont notre esprit a également appris à m 
servir. Il &ut donc observer c«s ÙBaà*és*t 
cci-'tévien. • ■ ■ ' •■ 

Ceru^mtnt «m faoune o'intaftimmk . 
pa£ d'étuiiir des défioitions, des aKiomes,'' 
desprincipe8*s'il voulais j pour la première 
fois* faire quelque usage des facultés eie 
coQ< corps, il ae le peut pas. Il est forcé ^e . 
coatnpefloerparM^ieniirfleses bras: il Im, 
est Qfiturvl.dâ^ienasnHtt. Il Iiii,e«t,ég«ler^ 
Inent oiMurei de «'aider de tout ce qa'«l sept . 
pouvoir Uùètswd»qii*l<|iM:»coiirB, et il^Qi 
l«t£>Ufitfûk m ^vi«- ^qn bâtoo. L'nsage» 
âu^^MMttBHB £MeM: VfiZfiéràeoœ , qui 
faitirnuiiiiyiur piW«|B«M i l aanal fait » ^ «wbi * 
meat il port lamw ifairit j^M^qppP^t''''»*'' 
peu- tontes 1m traités «b a«i ewpirfC il • 
fi'inetniit' .. 

Cest ainsi qiM U nature soiH-f«r^ d* 
coiaraeDour , lfvài|pe4|M«ii U^piwMèraf 
001» &iiaië4wl^.«i«»^.&«dâ(»1lp 
ootre «prit. C'est elle qui hs•t|f^•e^s> 
comme elle a d'abord réglé Wule les facul- 
tés du corps; et, si dans la suite nous som- 
mes capaÛes de les conduire ooos-mèmes , 
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4 LA LOGIQUE, 

re n'<e9t qu^ulaot que nous continuons 
'ciMnài* elleAousa fait commencer, et nous 
detùm DOS progrès ànt premières leçons 
qu'elle nous a données. Nihis ne eammeit- - 
ctnrms'cïfmc \ms cette LogS^'ug pàr«(feff dé- 
finitions , (les axiomes*, des pnacipes ; nous 
commencçrnns par observer les leçons qne ' 
la oatui-e nous donne. 

• Dan9 la premièi-e Partie, nous TClTïHts 
l'-aoai^&e est une médiode qae nous 
avons. apprise de la nature même; et nous- 
appliquerons , d'après cette méthode, l'ort<- 
gioe et la génération, soit des idées, soit 
désfacultésde l'ame.DaDS la seconde , nous 
«onsidérerons Tànalj'se dans ses moyens et 
dans'ses efièts } et l'art de raisonner sera 
i^dirit A-^iHfr Iwrigy bien faite. , ' 

'. Gau« I«g^He^mï^ss«itbleàsiio»ie'de 
oellce qu'on a faîtes jusqu'à présent. Mais hi 
flMnïlrâ'âattW'deatelle est traitée ne doit 
pas être ta» «oùl iiHniotage ; il faut encore 
^eUdjattkl^tiaipk, û phts &ale et 

' htjpjwi iniiiiwiniîi i 
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S 



PREMIÈRE PARTIE. 

ljrwi«t.câ«>Bieat,(l'^^. cette Ta^thQ;de,,pB 
ïàéet , «oit dM &cult^ de famé. . - 



■ CHAPITRE PHÉMIE'H. ■ ■ 

€lnm u i tt îa nature donne les premières IfftaOfda 
fart de yenaet^ , 

IN^ as sens sont lefrpremièras^ fimll^^ii* 
noQS retnar^oiM. :G'0Bt fiw fwx'm que 
-1wiii4Nre9H^^lHi*.«ii4^ tl*niciiM|aB()ii> 
raine. Si àous avioi» été firivè) de U vue , 
00U3 ne coanaUrions ot la Iqmifere, ni tes 
couleurs : si nous avions été |»-iv^s de l'ouïe , 
nous n'aurions auCBBe cpnnaiwaoce des 
sùas: en un mot, ci:ncnu>a!atto«)* iARWui» 
eu aucun sens, ncRu uecoànajlr^im «neun 
de& objets de la nature. 

Mais, pour connaître ces objets, suffit-il ■ 
d'avoir des sent? Noq saus doute; car les 
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6 ;LA- tOGiqVT., 

mêm« een8 nous sont communs à toùs , et 
cependant nous n'avoos pa& les mêmes con- 
oïàs|ai|c^<^fik^HM{M44e^ut prortnir 
-^DB til0(ftti^Êi^9HtmMe savons pas tous faire 
•iéf^à UÊ Ê ém é&tii^ «eâS Toi^ge pour lequel 
■'ils nops ont été donn^. Si je n'apprends 
'pas à les régler , j'acquerrai, moins de con- 
naissancesqu'un autre , par la même raison 

' preB|i'à««4f0Wri|iftf^)»îfTo^ . et 

il y a un ai t pour conduii e les facultés de 

s" J'esprilff^mme il j en a un pour conduire 
.les facultés du cor{)8. Mais on n'apprend à 
coadttire celJee<i i que parce ^'ot^let^on- 

siq^t s^d faut doDe7«aMàki«^<wHn<41^^^t^ 

: >«|))H«ac[i«4t,]eeçAnilu)r«, 

iMmm ma mm -que la catne ocça^on- 

. ifdtedeBiapraïnMs^elesobietsIbntsiir 
ficws. C'est famc-qur eeet ; à elleseule 

■ nvm h» «onsatioÉiiB appartiennent ; et sentir 

' efltla^emièrefacirfléqaeTiousremarquons 
en ette. Cetle facuh'é se -tlrstîngue en cinq 
espèces , parce que oôus avons cinq espè- 
ces de sensations. L'ame sent par la vue » 
par l'ouïe, jiar f'oilorat , par le goût, et 
principalement par le-toucher. 
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Dès que i'ame nesent que par les orga- 
nes du coriM.ilestévidentquenousappren- 
drons à conduire avec règles la facuîié de 
sentir de notre ame , si nous apprenons k 
conduire avec règles nos organes sur les 
objets que nous voiilous étudier. 

Mais comment apprendre A bien con- 
duire ses sens? En faisant ce que nous avons 
fait lorsque nous les avons bien conduits. 
I! n'y a personne à qui il ne soit arrivé de 
les bien conduire, quelquefois au moins- 
C'est une chose sur laquelle les besoins et 
l'expérience noua instruisent promptement: 
les enfans en sont la preuve. Ils acquièrent 
des connaissances sans notre secours; ils 
en acquièrent malgré les obstacles que noua 
mettons au développement de leurs facultés. 
Ils ont donc un art pour en acquérir. Il est 
vrai qu'ils en suivent les rifles à leur insu ; 
mais ils les suivent. H ne faut donc que 
leur faire remarquer ce qu'ils font quelque- 
fois, pour leur apprendre à le faire tou- 
jours; et il se trouvera que nous ne leur 
apprendrons que ce qu'ils savaient faire. 
Comme ils ont commencé seuls à dévelop- 
per leurs facultés, ils sentiront qu'ils Jga 
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« LA LOGIQUE. 

|)euvcm tîéveloppej-encore.s'ils font, pour 
achever te déveiopjiement , ce qu'ils uiU fait 
pour le commencer. Ils le senlironul'autant 
plus, qu'ajant commencé avant d'avoir rien 
appris , ils ont bien commencé , parce que 
c'est la nature qui commençait pour eux. 

C'est la nature, c'est-à-dire nos facultés 
délerminécs par nos besoins; c.ir , les be- 
soins et les facultés sont pi opreraeiit ce que 
nousnammons ia naim e de chaque animai ; 
et par-[à nous ne voulons dire auti e chose , 
sino:3, qu'un aiiîm;d est né avec tels besoins 
et telles Facultés. Mais , parce que ces be-- 
soins et ces facultés dépendent de l'organi- 
sation, et varient comme elle, c'est une con- 
séquence que par la nature nous entendions 
la confirmation des organes : et en effet, 
c'est-id ce qu'elle est dans son principe. 

j Les animaux qui s'élèvent dans les airs » 
ceux qui ne vont que terre à terre , ceux qui 
vivent dans les eaux, sont autant d'espèces 
qui, étant conformées différemment , ont 
chacune des besoins et des facultés qui ne 
sont qu'à elles, ou , ce qui est la même 

chose, ont chacune leur nature. 

C'est eeLte nature qui commence; et elle 
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LA LOGIQUT:. ' ^ 

comme tite toujours bien , |)ai'ce qu'elle com- 
mcnceseule. L'inielligence qui Cacréée l'a 
voulu ; elle lui a tout domiL- pour bien com- 
mencer. Il fallait que chaque animal pût 
veiller de bonne heure à sa conservation : 
il ne pouyait donc s'instruire ti op promp- 
tement, et les leçons de la nature (levaient 
être aussi prom|)tes que sûres- 
Un enfant n'apprend que parce qu'il sent 
le hesoin de s'instruire. Il a, par e\em[ile , 
un intérêt à connaître sa nounice, et 11 la 
connaît bientôt ; il la démêle entre plusieurs 
personnes ; il ne ^a confond avec aucune ; 
ei connaître n'est que cela. En effet, nous 
n'acquérons des connaissances qu'à propor- 
tion que nous démêlons une plus grande 
quantité de choses, et que nous remar(|uons 
mieux les qualités qui les distinguent : 
nos connaissances commencent au premier 
objet que nous avons a]>prrs à démêler. 

Celles qu'un enfanta de sa nourrice ou 
de Imite antre chose , ne sont encore pour 
lui que des qualités sensibles. Il ne 1er. â 
donc acquises que par la manière dont il a 
conduit ses sens. Un besoin pressant peut 
Uii faire porter un faux jugement, parce 
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lo LA LOGIQUE. 

(ju'i! le tait juger à la liâle ; mais l'eneuf 
ne peut être que momentanée. Trompé àam 
son attente, il sent bientûc la nécessité de 
juger une seconde fois, cl il jnj^e mieux : 
l'expérience , qui veille sur lui , corrige ses 
méprises. Croit-îl voir sa nourrice , pai'ce 
qu'il aperçoit dans l'éloignemeot une per- 
sonne qui lui ressemble ?Son erreur ne dure 
pas. Si un premier coup d'œil l'a trompé , 
un second le détrompe, et il la cherche des 
yeux. 

Ainsi, les 8eii8 détruisent souvent eux- 
mêmes les erreurs où '\h nous ont ÏAit tom- 
ber: c'est que, si une première ubservaiioit 
ne répond pas au besoin poar lequel nous 
l'avons faite, nous sommes avertis par-là 
que nous avons mal observé , et notrs sen- 
tons la nécessité d'observer nouveau. Ces 
avertissemens ne nous manquent jamais , 
lui:sqtie les clioses«ur lesquelles aous nous 
trompons nous sont absolument nécessai- 
res: car^danti la jouissance , la douleur viebc 
ù la «uice d'un jugement Jàux, comme le 
plaisir vient à la suite d'un jugement vrai. 
Le plaisir et la douleur., voilà donc nos 
premiers inaîtrea : ifs nous éclairent , parce 
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cju'iis nous avertissent !ji nous jiugeoDS bien 
ou si DOU& jug«.oqs mal ; et' c'est pourquoi , 

- t7ii avt de raisonner dous serait donc 
tout-à-fai£ inutileis'il ne sous t'allaitjainais 
juger que des choses q\ù «e rsppoi'tent aux 
bttwvfft^' pixilfi'iimmesmté. Nousj-aisëD- 
Bfertoas JiatiafeUeimfttJïieD , parce ^maa 
régteHons dos jogemena les avei'tisse- 
meofi de )a nature. Mais à peine oouseom- 
soeoçfKis à sortir.-de l'euf^iice , que . dous 
jiioiïtoQa déj». ufie n^MUÏt»^ )de jtigemeBti . 
swr teiquctls k n«tur« oe nons avertit, plusi 
Au contraire , H. œif4>lG <|.<l^ plâtsir, act 
compagae les fugemens faux comme les 
jugemens trais, et nous nous trompons avec 
confiance: c'est que (jans ces .pcpasions la 
t^iriosité est. aolre wniqvtP ^ïPStiW^'f f 

«M^'^y «rtscbe «ouveut avec; bpibiâtm^ , 
prenant un mot qui ne signifie rien pour 
nne réponse , et n'élant pascapâbje de recop- 
l»aiu;e .^pe «ette> répç^si^ ji'çsjt^giiîujoiiipf. 
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At<H-s Qos eirears 8on( durables. Si, comme' 

il n'est (]ue trop ortliiuiii e, nous avons jugé 
(les choses qui oçwBtpasà notre portée , 

^^f'i't?few(ijlilftiiiwji^^ et, 

si nousràvons jiïgé des autres avec précipi- 
tatiun , elle ne nous détrompe pas d'avaa- 
l.i!>;e, [);iicc ([uc noire prcvciition ne nous 
permet [las lie la consulter. ^ 

> 4((fl eireuE» i^DintfU»Ki(»t ^onç lorsque 
Mriwiiiniimwiiii^i, (wrtiiiiiirtftiilii w&s fbépri«t 
sesiîc'eBt-à-diréiilorttjue, jiTgeatit des choses 
cjui ont peu de fap|)ori aux besoins de pi e- 
mière nécessité, Dous ne savons pas éjïrou- 
vcr nos jiigemens pour reconnaître s'ii* 
sont vrais ou s'ils sont Faux. QCoufS d'Etui 
des, Hist, me. y Iw. 'è, chap.^y' ■ - 

.* Pour, apprendre un art Wcaiii^iie^il |^e.«i){St,pff 
â'ca concevoir la théorie, il en Faut actiuerîr la pra- 
tique; car ta théorie n'est que la connaissance Aei ire- 
^es; tftl^ Vestptenitfcaiticienpàr <ietteÈeulé COfi- 
liaùfGaiice} oa-ne'4'est que par l^batntodeii't^téNi'. 
Cette habUuâeaiiefa>s:aequiBe, les règtcsMiMUnii^ 
inutile; n'a pl^st'esoin d'ypens^, et-an'AtitMt%' 
en ^nd^ijg E9rte, nalurellemenL , 

C'est ainsi qu'il faut apprendre l'art âe raisonne^. 
{f'W.tDfSrait pas de concevoir cette Logique : si l'on 
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LA LOGIQUE. i5 
Mais enfin, puisqu'il il y a des choses dont 
nous jiifîons bien , même (\èi l'enfance, 
il a'y a qu'à ubuei ver comment nous nous 
sommes conduits pour en juf^er, et nous 
saurons comment nous devons nous con- 
duire pour }Ufi;er des autres. M suffira de 
continuer comme la nature nous a fait 
coTiraencer; c'est-à-dire, d'ob>erver , etde 

aeigne, et si cette habitude n'est pas tel té , qu'oB 
puisse raisonner bien sans avoir besoin de penser a^s 
rég'les , on n'aura pas la pratique de fart de raisop-, 
ner ; on n'en aura que la théorie. 

Celte habitude , commetouleslesautres, nepeut se . 
coDiracter que par un tong exercice. Il Faut doncs'exér- 
cer.sur beaucoup d'objsts. J'indique ici les iectuies 
. qif'il faudra, faire à cet e(Ë;t, et je les indiquerai «il- 
ie.ufS de la nicme manière. Mais, parce qu'on ac- 
quiert la pratique d'un art d'aulwt plus facileuieot , 
qu'un en conçoit mieux I3 ibeorie, ou fera bien de ne 
faire les lectures auxquelles]'* renvoie, quelorsquon 
aut-a saisi l'esprit de celte Logique; ce qai demande 
qufon la liu bu jnftins nae fois. . i 

Quand o(X "ura saisi t'esprtt de cAU l-n^ffat , os 
ja recfiio^encera ; et , ii mesure qu'on avancera , po 
fera, les lectures que j'indique. J'ose proQieltr'e à ceux 
qui l'etudirront ainsi , qu'ils acquerronL pour toutcA 
leurs éludes une fàciiild dont ils seront «toanél : 
aï l'expérience. '■ - " 
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i4 LA LOGIQUE. 

mettre nos jtigemens à l'épreuve de [*ob- < 
servalion et (le l'expérience. 

C'est ce que dou3 avons toiia fait dans 
notre première enfance; et, si noiis pou- 
vions nous rappeler cetâge , nos premières 
études nous mettraient sur la voie pour en 
taire d'autres avec fruit. Alois chacun de 
nous faisait des découvertes , qu'il ne de- 
vait qu'à ses observations et à son expé- 
rience; et nous en ferïuns encore aujour- 
d'hui, si DOU8 savions suivre le chemin que 
la nature nous avait ouvert. 

II ne s'agit donc pas d'imaginer nons- 
mêmes va sj'stème pour savoir commenC ' 
noue devons acquérir des connaissances : 
f^ardons-nous-en bien. La nature a fait ce 
E^stème elle-même; elle pouvait senle le 
faire : elle l'a bien fait, et il ne nous reste 
^u'à observer ce (qu'elle nous apprend. 

11 semble que, pour étudier la nature, il 
faudrait observer dans les enfans les pre- 
miers développemens de nos facultés, ou 
se rappeler ce qui nous est arrivé à nous- 
mêmes. L'un et l'autre sont difficiles. Nous 
serions souvent réduits à la nécessité de 
faire des $upposilioos. Mais des supposi- 
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LA LOGIQUE. i5 
lions atiraieut t'inconvciiieiil lie paraîtie 
quelqiiet'uis gratuites, et d'autres fois d'exi- 
ger qu'un se mît dans des situations où 
tont le monde ne sautait pas .se jilacer. 11 
suffit d'avoir remarqué que les eiilans ii'ae- 
qHÎèreut de vraies connaissances que |)ai ce 
que , li'obsei vant qne des clioses relative» 
aux besoins les plas tirgens, i\s ne se trom- 
pent pas ; ou (jue , s'ils se trompent , ils sont 
aussitôt avertis de leurs méjiriscs. Bornons- 
nous à recherclwr comment aujourd'hui 
nous nous conduisons tious-uiémes, lorsque 
nous acquérons des connaissances. Si nous- 
pouvons nous agsnrei' de quelques-unes, et 
de la manière dont nous les ayons acquises , 
Hous saurons comment dous en pouviin» 
acquérir d'autres. 



CHAPITRE 11. 

Çbc fanaîjrae estTimtque m^âiotfe pmtr acqtiè" 
rir des' eonnniisances. Comment nous fnppiw 
notis de là tiatare mPirx. 

Je «oppose un château «fui domine sur 
une campagne vaste , abondante , uù la 
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ifl LA LOGîfJUE. 

iialiire s'est plue à répandi e la variéié , et 
où l'art a su profiter des gituatj'uns pour les 
varier et embellir encore. Nous arrivons 
dans ce château pendant la nuit. Le lende- 
main , les fenêtres s'ouvrent au moment où 
le soleil commence à dorer rhorizon,et elles 
se referment aussitôt. 

Quoique cette campJigne ne se soit mon- 
trée à nous qu'un instant, il est certain qne 
nous avons vu tout ce qu'elle renferme. 
Dans un second instant nous n'aurions fait 
que recevoir les mêmes impressions que les 
objets ont faites sur nous dans le premier. 
Il en serait de même dans un troisième. 
Par conséquent, si l'on n'avait pas refermé 
tes fenêtres, nous n'aurions continué de 
voir que ce que nous avions tl'abortl vu. 

Mais ce premier instant ne suffit pas 
pour nous faire connaître cette campagne , 
c'est-à-dire pour nous faire démêler les 
obfcts qu'elle renferme : c'est pourquoi , 
lorsque les fenêtres se sont refermées , au- 
cun de nous n'aurai* pu l eudre compte de 
ce ([u'il a vu. VpiU comment on peut 
voir beaucoup de choses , et ne rien ap- 
preudre. 
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LA LOGIQUE. 17 
Enfin les fenêtres se roiivrent pour ne 
plus se refermer, tant que le soleil sera 
sur l'horizon , et nous revoyonslong-lenips 
tout ce que nous avons cl'iibord vu. Mais 
si, semblables à des hommes en extase, 
nous continuons , comme au premier iuB" 
tSQt , de voir à-Ia-fois cette multitude d'ob- 
jets différens, nous n'en saurons pas plus 
loisque la nuit surviendra, que nous n'eli 
savions lorsfjue les fenêtres (|iii venaient de 
s'ouVrirsesont tout-à-coup refermées. 

Pour avoir une connaissiince de celte 
campagne , il ne suffit donc pas de la voir 
toute à-la-fois; il en fautvoirchaqile partie 
l'une après l'autre; et, au lieu de tout em- 
brasser d'un coup d'œil , il faut arrêter ses 
regards successivement d'un objet sur un au- 
tre objet. Voilà ce que la nature nous ap- 
prend à tous. Si elle nous a donné la faculté 
devoir une multitude de clioses à-la-fois, 
elle nous a donné aussi la faculté de n'en 
regarderqu'une , c'esi-à-dire dedirîgernos 
^eux sur une seule ; et c'est à cette faculté , 
qui est une suite de noire -organisation, que 
nous devons toutes les conuaissauces que 
nous ac quérons par la vue. 
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Cette faculté aom est commune à tous. 
Cepeodant, si dans la suite nous voutone 
parler de cette campagne , on remarquera 
(]iie nous ne la connaissons pas tous égale- 
ment bien. Quelques-une feront des ta- 
bleaux plus ou moins vrais, oi) l'on retrou- 
vera beaucoup (le choses comme elles sont 
en effet; tandis que d'autres, brouillant 
tout , feront des tableaux où if ne sera pas 
possible de rien reconnaître. Chacun de 
nous néanmoins a vu les mêmes objets ; 
mais les regards des uns étaient conduils 
comme au hasard, et ceux des autres se 
dirigeaient avec un certain ordre. 

Or quel est cet ordre ? La nature l'indi- 
que elle-même ; c'est celui dans lequel elle 
offre les objets. II y en a qui appellent pins 
particulièrement les regards; ils Bonl plus 
t'rappans; ils dominent; et tous lesautres 
semblent s'arranger autour d'eux pour eux. 
Voilà ceux qu'on observe d'abord ; et , quand 
on aremarqué leur situation respective, les 
autres se mettent dans les intervalles , cha- 
cun à leur place; 

On commence donc par les objets princi- 
paux : on les observe successivement , et on 
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es compare , pour juger des rapports où ils 
ODf. Quand, par ce moyen, oDàleùrsitua" 
ion respective ,,pn observe successivement 
lïus» ceux qui remplisKent les intervalles, 
JD les compare chacun avec fobjet princi^ 
:ipal le plus jirodiatov et 00 eu déteriniat^, 
a [)OsitrÔQ. 
Alors on dëmèle tous les objets dont on 
saisi la forme et la situation , et on les 
mbrasse d'un seul regard. L'ordre qui est 
litre eux dans notre esprit ii'estdoDC pitts 
ticcessif ; il est simultané. Cest celui - l^ 
itênie dans lequel ils'existeDt, et nous.les 
xi^obs'tous &^Ia<ibig~<ftiâe maiii&% disr 
incté. 

Ce sont là des connaissances que nous 
levons uniquement à l'art avec lequel nous 
ivons dirigé nos regards. Noaane lesavoas 
icqnisefl qoe l'ùncs.apr^ l'autre; qiûSi luie 
bis acquisé^t elle» sont loùles' en mèâie 
emps présentes à l'esprit ,.comii>e leSotxjetS 
pi'elles nous retracent. soDt tous jiréseiis k 
œi! qui les voit. 

Il en est donc de l'esprit cominedefceil; 
I voit à-IaTois une multitude de chq^és; et 
I ne faut pas s'en étonner , |misqiie c'est k. 
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l'àme ^u'appartiennèat lovtt^é les tsénmr 

lîbns ïte la viie.' 

Cette yue de l'esprit s'étend comme la 
vné du corps : si l'on est biea organisé , il ne 
fauiàl'upe et à l'autre que de l'exercice, et 
OR ne saurait en qoelqne sorte circoQscrirÔ 
l'espace qu'elles embrassent. En effet « un 
esprit exercé voit j dans un su }et qu'il médite, 
une multitude de rapports que nous n'a- 
pelcevoos pas ; comme les yeux exercés d'uii 
gri^ocl peintre démêlent en un moment , 
d.'ind unpEfysage, une multitude de choses 
que nous voyons avec lui , et qui cependant 
Doas éciiappent. 

Nous pouvons , en nous traasportant de 
château en château , étut^'-de. Douvellei 
«ampagQes * et nom l^s ré^rKér çMfame |a 
{première. Alors it nous arnv««,oii dé 
(It^ner la préférence it qtiè}qa*nDe » on âe 
trouver qu'elles ont chacune l«ur agrément- 
Mais nous n'en jugeons que parce que nous 
les comparons : nous ne les comprenons que 
parce que nous nous les retraçons toutes ea 
même temps.X^8prit yoit donc plus que 
rcèil né peut voir, , , . 
' Si maintentot nous réBéchissons sur la 
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LA LOGIQUE. ai 
nanière dont nous acquérons des connai»- 
ances par la vue, nousremarqueronsqu'uii 
)bjet furtcooipoiié , lel qu'une vaste campa* 
jne, se décompose en quelque sorte, puis- 
que nous ne le conDaissons que lorsque ses 
lartiessont venues, l'une aprèti l'autre, s'ar- 
lahger avec ordre dans l'esprit, 

!^ou8 avons vu dans quel ordre se fêiït 
fette décomposition. Les principaux ot^ets 
viennent d'abord se placer dans l'eiprît; 
les autres y viennent ensuite, etVy ârraa>. 
t>;ent snîv«m léB rafiports où iW sont àVed 
les premiers. Nous ne fai^ns <ette décom- 
position que parce qu'un instant ne nous 
ËuHit pas pour étudier tous ces objets. Mats 
nous ne dccom posons que poUr recomposer ; 

les cfaoeeBr «n Heu ^%tre «ticcêtsivës , 'oiit 
dans l'esprit le même ordre simTiltanis 
qu'elles ont au dehors. C'est dans cet ordre 
simultané que consiste la connaissance que 
nou8«n avons; car, si nous ne pouvioo»in>uf 
les retracer enscuible, nous ne pourrions 
jamais juger des rapports «"ù elIessoDt/entrtt 
ellèst'et nous les connaîtrions mal. .< 
Anjtlyser n'est d()Dc «utrç cbose qq'fb- 
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server dans un urtlre successif les qiialitcc 
d'un objeti-afin leur danotr dus l'esj^i^ 
l'ordre simultané dans Jeqûel elles existenit. 
C'est ce que la nature nous Fait faire k tous. 
L'aoaljse, qu'on croit n'être connue que 
des philosophes, est donc connue de tout lé 
qiandè.et je.p'ai rien appris au leçtenr), je 
lui ai seùlement fart remarquer ce qu'il.ftit 
continuellement. 

Quoique d'un coup d'œil je démêle une 
my|tjtu^e^objets dans une campagne que 

i'''i* ''"^ïMlK' U^'Wl'"'' * ' "'^^^ jamais 
plus distiacte que lorsqu'elle bc circonscrit 
elle-même , et que nous ne regardons qu'un 
petitnombred'objetsà-la-foiscnousen discer- 
nons toujours moins que nous n'en voyons, 

jU«B est de mênae de la vue de l'esprit. 
3*Â it-Ia-fois présentes un grand nooabre 
de connaissances qvi ine sont devenues fa* 
inilières : je les rois toutes, «ais je tw in 
tiémête pas égaletneot. Pour voir d'unr 
mam^ distincte tout ce qui s'offre à-la- 
frai^ansmon esprit , il faut que je décompo- 
se comme j'ai décomposé ce qyi s'offiait k 
pnesyeuxî il fau( que j'analyse ma pçosil^ 

Celle analyse ne se Jaïl pas 4i||x«DSent 
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? celle des objets extérieurs'. On tlécom- 
ic de faême : on se retrace les parties de 
peDsée dans un ordre successif, pour les 
àl;^r.td^in''uV;Oit'dre simultané : ofl-faie 
le'cQtnpdsItjon et cette décomposCttoti 
se conformant aux rapports qui sont 
re l^s choses , comme principales et 
nme subordonnées ; et , parce qu'on n'a- 
yserait pas une camjwgne, si la vue ne 
nbrassaic pas toute entière ■ on n'analy- 
ait pas sa^ |iéùeéë,si Tesprît ne Tembras- 
i pas tonte'entffere également. Dans l'un 
l'autre ras,' il tant voir à-la=foîs j autre' 
>at o%ae potirrait fms e'assiirer d'avoir^vôi 
D^^ïrs l'atiii'e toutes ié» parties-: "'-^-h'-^ 

'niiiyi; ■ m i,. .iiiw.^«»«». v».>4^î ■ 

CHAPITRÉ III. 

oijc^ 'nom pBcrt 'rtNDiitt|ij«r <(jtt'M «fe. 
inattlêsob'tefswnsibli^quç.fjar lèsseur' 
ions qu'il eti reçoit : ce sont les sensa- 
ns qui noi»8 les représentent. 
Si n,p0»eorara» asenréf (jiiei lûrs^'ify 
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août prétietis, nous né tes voyuns que àau!» 
les seosaiioos qu'ils fout açLueUement sui*. 
nous, nous ne Te somuies pa^ ihoiiis que 
lorsqu'ils sont «bsens , qoUS' ne les yo^dS 
que dans le souvenir des sensations qu'ils 
ont faites. Toutt'S lesconiiaisKancesqnenous ' 
1 pouvons avoir des objets sensibles ne sont 
•donc, dans le principe, et ue peuvent être ' 
que des seuBàtions. - ' ' 

Les sensations, considérées romme re- ' 
présentant les objets sensibles, se nomment ■ 
idées; expression figurée, qui au propre 
signifie la même chose c^a images. ' ■■ 

' Autant nous distinguons de sensatÎMie 
diïRreotes, autant nous distinguons d'esr- 
pèces d'idées; et ces idées sont ou desseu* 
sations actuelles, ou elles ne sont qu'un 
souvenir des sensations que nous avons eues. 

Quand nous les acquérons par la méthode 
analytique découverte dans le chapitre pré- 
cédent j elles s'arrangent avec ordre dans,' 
Vespvit î ellesy eonserventi'opdré qtié soin 
leur avons donné, et' nous pouvons facile- ■ 
■ ment nous les retracer avec la même net- 
teté avec laquelle nous les avons acquises. 
Si, aji lieu de les acquérir par cette mé- 
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lliodet nous les. accnmulbos an, hasard, 
elles séront dans une grâade coiifusioD , et 
elles y resteront. Cette confusioD be per- 
mettra plu» à l'espcît dè se les rappeler 
d'une mànièredistiacte; et si qods voulons 
pirler des cpnnaisKUK:^ que nous croyons 
«voir acquises, on nf comprendra rîcn h 
nos discours, parce que nous' n'y compren- 
drons rien nous-mêmes. Pour parler d'une 
manière à se faire entendre^ il faut conce- 
voir et rendre ses idées dans l'ordre analy- 
tique , qui décompose et recompose, chaque 
pensée. Cet ordre est le seul qui puisse leur 
donner toute la clarté et toute la précision 
duotellesSMitstisceptibleB; et comme nous 
n'avov t>ftK ^tMrpttuoyw poat tionâ ios- 
Cruire nous-mêmes » nous n'én avons pas 
d'autre pour communiquer nos connais- 
sances. Je l'ai déjà prouvé; mais j'y revieny, 
et j'y reviendrai encore; car cette vérité 
n'est: pAs aasea.cpnnaBïellfl est nràme com- 
battu^^qnoïqoe -simple, évidente et fonda- 
mentale. 

En effet, que je veoille connaître une 
^lacliioe, je la décomposerai pour en éta- 
iUc^ Bé^rsmeitt diaqnê partît Quand j'Au* 
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l ai de cIiacjuiui Utw.idéft exacte, et (pm j^ 
pounat les reAettre dans le même orctm 
où elles étaient ,,aIoF» je concevrai )»arfÏM> 
tement cette machine,, parce que je ■l'aorai 
décomposée et recomposée. - . i-''^ î' 
. ,Qu*est«9 donc (|ue coDbsvoir oètfc ina^ 
chine? Cest avoir aMB pensée qui ett opra- 
posée d'autant d'idées qu'il ;y a de pairies 
dans cette machine même , d'idées qui les 
i:epr4B^atent:c.baCune exactement, et qui 
^«!:^4îiqx>aée& daitte le même ordre- 
['Xorsque je l'ai étudiée avec cette- mé^ 
tlic^e, qui^est la seule , alors ma pensée ne 
m'offre que des idées distinctes ; et elle s'a- 
oaljse d'elle-ipême, soit quejeveuillem'en 
cendre compte, soUquejeveuilleen rendra 
compte aux autres»^ ^ . TM ^-iM ,^ 'tik^i;/' ' 

Chacun peut ee convaînore&eeitè^»ô* 
rité par sa propre expérience; il nf^-apas 
mêm? juBfjïi'aiix plus, petites; owmnèret 
qtû. n'eoiSmmb wwxaatafyiciuci ledf 
donnant pwrowiB«;oiœxd»d^Dfpa fWai* 
singulière, vous leur proposez d'eii- fo^. 
une sembl^Ie , elles imâgiafroilt «aturel;; 
letnent de défaire, et de refeiré ëè mxiidUei 
- pour iqL^reûàre à foire larobe'qw vonsiâtfi 
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mandez. Elles savent donc l'analyse aussi 
i)ien qiK les philosojiheSi et elles en conî- 
natsseBt l'utilité beaucoup mieuX' qtte eeuk 
«jui s'obstineatàsïiotenir qii^tl j-anoë arèrti% 
méthode pour s'ibstruiïe. ! 

Croyons avec elles' qu'aucune aïitre mé"- 
thode ne peut suppléerà l'analyse. Anciiirè 
' Autre ne'peut répandre la même lumière; 
«otis en atiroos la prettye toutes lës foi»ï]U6 
tioasvo^Ktreas éntitet*utt <i4)jet ui) peu cotli 
{x»é. Otpte Méfl*kk; ' tlduB né Façons pdk 
inmi^tiéïi «cjM'tife rà«toï)S qtte trouvée , (it: 
namfiite d^tdti9 paserâifldre qu'elle noiA 
égai«f, l9dQ» atHions pu, avec les phîlos^o- 
phwt, eVlAtcAttéi' d'autres i et ntëftre nh 
oFdWf -^««teoiïf^ etttfe mre kléciâ r 'tttantt 
ordre, qitî' â'aùraît pas -étê^ cédki ^'I'ilntî- 
lyse, aurait ftïis dans nos petisées ta mêmé 
confusion' qu'if a mise (^ans leurs écrits : 
car il semble que plus ils afHcbent Ttardré'; 
plus ifc i^I»KnHéMif(«^ffioiW'ptt feif^a- 
Kud. fis ftë' ÂttVeW pM qÀefaoïàysë'pbtirt 
lÉtiIenousinâtrairé; vétfité pfatiqtiie'eoiihiiii 
des artisans ïeS plus grossiers. 

Il y a des espi its jastë^ qiii paràîiséËilt 
n'tfvofr nl»â'étOdié,:paix;ct qi^ ne pïrài^ 
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i,ent pas avoir inédite pour s'instruire; ce- 
pendant ils ont fait des études , et ils les ont 
bien faites. Comme ils les faisaient sans des- 
sein prémédite, ils ne songeaient pas à 
prendre des leçons d'aucun maître, et ils 
ont eu le meilleur de tous, la nature. C'est 
eliequi leur a fait faire l'analyse des choses 
qu ils étudiaient ; et le peu qu'ils savent, ils 
le favent bien. L'instinct , qui est un guide 
si sûr j le goût, qui juge si bien, et qui ce- 
pendant juge au moment même qu'il seul; 
les talens, qui ne sont eux-mêtnes que le 
goût, lorsqu'il produit ce dont il est le juge; 
toutes ces facultés sont l'ouvrage de la na- 
ture, qui, en nous faisant analysera notre 
insu, semble vouloir nous cacher tout ce 
que nous lui devons. C'est elle qui inspire 
riiomme de génie; elle est la Muse qu'il 
invoque, lorsqu'il ne sait pas d'où lui vien- 
nent ses pensées. 

Il y a des esprits faux qui ont fait dt- 
grandes études. Ils se piquent de beaucoup 
de méthodes , et ils n'en raisonnent que plus 
mal : c'est que , lorsqu'une méthode n'est pas 
la bonne, plus on la suit, plus on s'égare. 
On prend pour principes des notions va- 
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gues, des mots vides de sens; on se fait 
jargon scientifique , dans lequel od croit 
voir l'évidence ; et cependant on ne sait, ■ 
dans le vrai, ni ce qu'on voit, oi'ce qu'on 
pense, ni ce qu'on dit. On ne sera capable 
d'analyser ses pensées qu'autant qu'elles 
seront eltes-mêmes l'ouvrage de l'analyse. 

C'est donc, encore une fois, par l'analyse, 
ei par l'analyse seule , que nous devons nous 
instruire. C'est la voie la plus simple, parce 
qu'elle est la plus naturelle, et nous ver- 
rons qu'elle est encore la plus courte. C'est 
elle qui a fait toutes les découvertes; c'est 
par elle que noua retrouverons tout ce qui 
a été trouvé; et ce qu'on nomme mélhoâb 
d'inuenlion, n'est autre chose que l'ana- 
lyse. {^Cours d'Études j Art de penser j 
paît. 2 f chap. 
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CHAPITRE IV. 

Comment la nature nous fait observer les ohjets- 
■ sensibles , pour nous donner des idées de dif- 
férentes espèces. 

Pfo ui ne pouf ans aller que dtt eomnu à 
Siaconnat est an priiu-ijre trivial diaiK kl 
théorie , et pr^que- ignoré d»m la prutupie. 
Il semble qu'il ne soît senti que par les 
liommes qui n'ont |>oiiit ciiulié. Quanti ils 
veulent vous faire compreiidi e «ne chose 
qoe TOUS ne connaissez yas , ils ^reaneat , 
Wie èemparaiflOB dans une auU'e que vous - 
«QrMiàisseE ; et s'iJs ne sont \m toujoui-s 
lieure«x flaas ie choix des comparaisons, ils 
font voir au moins qu'ils sentent ce qu'il 
faut Faire pour être entendu. 

Il n'en est pas de même des savans. Quoi- 
qu'ils veulent instruire, ils oublient volod-, 
tiers [l'al!er du ctman à l'inconnu. Cepen- 
dant, si vous voulez me faire concevoir des 
idées que je n'ai pas, il faut nie prendre 
aux idées que j'ai. C'est à ce que je sais que 
eommence tout ce que j'ignore, tout C9 
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qu'il est possible d'apprendre; et s'il y a 
ime méthode pour me donner de nouvelles 
connaissances, elle ne peut être que la tné- 
ihode même qui m'en a déjà donné. 

En effet, toutes nos connaissances vien- 
nentdessens, celles que je n'ai pas comme 
celles que j'ai ; et ceux qui sont plus savans 
que moi,ont été au&sî if^norans que je le suis 
aujourd'hui. Or, s'ils se sont instruits en 
allant du connu à l'inconnu, pourquoi ne 
m'Iastruirais-je pas en allant comme eux du 
connu à l'inconnu? Et si cliaqne connais- 
sance que j'acquiers me prépare à une con- 
naissance nouvelle 1 pourquoi ne iiourrais- 
je pas aller, par une suite d'analjjses, de 
connaissance en connaissanct ? En un mot, 
pourquoi ne trouverais- je pas ce que j'ig- 
nore dans des sensations où ils l'ont trouvé, 
et qui nous sont communes? 

Sans doute ils me feraient facilement dé- 
couvrir tout ce qu'ils ont découvert , s'ils 
savaient toujours eux-mêmes Comment ils 
se sont instruits. Mais ils l'ignorent , parce 
que c'est une chose qu'ils ont mal observée , 
ou à laquelle la phipart n'ont pas même 
pensé. Ccriainement ils ne se sont instruits 
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qu'autant qu'ils ont fait des analyses," et 
(jii'ils les ont bien ffiites. Mais ils ne les re- 
marquaient pas; la natai'e les faisait en 
quelque sorte en eux sans eun , et ils ai- 
maient à croire que l'avantage d'acquérir 
des connaissances est un don, un talent qui 
ne se communique pas facilement. 11 ne faut 
donc pas s'étonner si nous avons de la peine 
aies entendre; dès qu'on se pique de talens 
privilégiés, on n'est pas fait pour se mettre 
à la portée des autres. 

Quoiqu'il en soit , tout le monde est forcé 
de l econnaître que nous ne pouvons aller 
que du connu à l'inconnu, Voyons l'usage 
que nous pouvons faire de cette vérité. 

Encore eiifans , nous avons acquis des 
connaissances par une suite d'observations 
et d'analyses. C'est donc à ces connaissances 
que nous devons recommencer pour con- 
linnci- nos études. Il faut les obs^erver, les 
analj.ser , et découvrir , s'il est possible, tout 
le qu'elles renferment. 

Ces connaissances sont une collection 
d'idées; et cette collection est un système 
bien ordonné, c'est-à-diie une suit^d'idées 
exactes, où l'analy^se a mis l'ordre qui est 
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- . I 
itreies choses mêmes. Si les idées étaïeiit 

m ex^tes et sans ordre, nous D'aiirions . 
le des coDnaissances imparlahès , iqui' 
lême De Kraieat pas jirop^'ëmeDt dés coii- 
lissaDCCS. Mais il n'y a (lersonne qui n'ait 
lelque syatèrae d'idées exactes bien or- 
)fiuées, si ce n'est pas sur des matières de 
éculatioD^ce sera du moins sur des clioses * 
usage, relatives à nos besoins. Il n'en faut 
is d^vwtage. C'est à ces idées qu'il Faut 
eOfJ^CeUKiqu'oa.Teat ïmtrtirre; et il est 
ideat -qa*)! fà^t leur .ea faire remarquer 
rigioe et la génération, si de ces idées on 
ut les conduire à d'autres. 
Or, si nofls observons l'origine et la gé- " 
ratknirdiftiâëë»,'D0(i&''le8 verrons fiatfre 
[Tc^ivement les ones des antres; et sî' 
tte succession ^st ronfbrrae à la manière 
nt nous les acquérons, nous en aurons 
ïD fait l'analyse. JL'oi-dre de fânalyse est ' 
□C ici roriSi^fnteaë;clrla'gânârttâ«ai d^' : 

Nous avons dît que les idée» deé pbjets'» 
isibles ne sont, dans leur origine, que' 
sensations qui représeateot ces objets/ 
Etis.il :a)exi6t« dot» la aatare'qpedefV* ' 
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dividus : donc nos premières idées ne sont 
que des idées iedividueltes, des idées de tel 
oo tel objet. 

Nous n'avoDS pas imaginé des noms jioiir 
c^^quË individu î_ nous avons seulemeot 
. ilislrîb^ë les isbdividu» dàtis di^érentes clas- 
sée, qne fiQUS distinguons par des noms 
« particuUera; çt ces cfasses sont ce qti'oo 
ufiBcnae gCUffVS espèces. Nous avons , par 
emeitipliB» mià. daas là cfa^ae é'artrcj le» 
plantes doDtia:tige'a'^èTe i tme- etrtatB» 
hautew» potirse t^ieer eli nïie'muTtitad'e' 
de brentlifeStCt former (le Ions ses Fameam 
«ne touffe pjos ou moins grande. Vuilà une 
classe g^âràtfi qu'on nomme genre. Lors- 
qu'ensfiUe on.» oliMiTé que lé» aHireé dif- 
tarent par ht ^grandeur, pÀr ta sttuetai'fe, 
p«ir les fruita. etc., on a distingué d'«utiVt' 
claase» sabordoanées à la première qui lerf 
comprend toutes; et rés ctasses sulx>rdoo*' 
aéçssontcequ'on nomnoc «/WCTJ. 

C'est ainsi que nous distribuons dam 
difFérentescfasscs loùtes les choses qui peu- 
vent venir à noire coanalssaace : par ce 
moyen, nous leur donnons à chacune Vue ' 
pUfie iaa|rqué« , et aotis- aarune toufonr» où 
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LA LOGIQUE. 55 
lj|^Fe{>re0<Jre. Oublions ces clawÉS pour Uft 
lODinent, et imaginons iju'on eût donné à 
cliaque individu un nom différent : noaS 
sentons. aussitôt que la multitude des noma 
eût fatigué, notre mémoire pour toutcODr 
fo^^rç^l^^u'îl n^u» eût été îraji^sible 
tl'^tudier j^i^ij^^ets qtti se muUiplîeiit sons 
no&^ewt. et de-tious en Tairt des idées dis- 
tinctes. 

Rien n'est donc plu» raisonnable que 
cçtte distribution; et quand on conait^re 
cOjoibien elle nous est utile, ou même né- 
cessaire, OQ serait porté à croiie que oons 
l'avons faite à dessein. Mais on se trompe- 
rait : ce dessein appartient uniquement à la 
nature }c'e^ elle qui a commencé à notre 
insu. 

Un.enfant nommera dT-^re^d'aprèsocns». 
le premier .arb-Q ocmft lui aioptreronft ^ 
etcQjDom sera pofir Uu le nom ^'un indi- 
vidu. Cependant, si on lui montre un autre 
arbre, il n'imaginera pas d'en demander le 
nom: il le nommera arbre f et il rendra ce 
nom commun à: dieux individus. Il le reodrs 
de mâme commiib à trois \ à quatre , et eii- 
fia à loules les plantes qui lui- paraîtront 
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avoir quelque ressemblance avec les pre- 
miers arbres qu'il a vus. Ce nom devieodra 
même si généra! , qu'il nommera ai bre tout 
ce que nous nommons plante. Il est natu- 
rellement porté à gcnéialiser, parce qu'il 
lui est plus commode de se servir d'un nom 
qu'il sait, que d'en apprendre uo nouveau. 
]| généralise donc sans avoir ie dessein de 
généraliser , et sans même remarquer qu'il 
généralise. C'est ainsi qu'une idée indivi- 
duelle devient tout-à-coup générale ; sou- 
vent même elle le devient trop; et cela ar- 
rive toutes les fois que nous confondons des 
choses qu'il eût été ulile de distinguer. 

Cet enfant le sentira bientôt lui-même. 
Il ne diia pas : J'ai trop généralisé ^ il 
faut que je dislingue différentes espèces 
d'arbres: il formera , sans dessein et sans 
lu remarquer , des classes subordonnées , 
comme il a formé, sans dessein ei sans le 
lemarquer , une classe générale. Il ne fera 
qu'obéir à ses besoins. C'est pourquoi je dis 
qu'il fera ces distiibutions naturelleinent 
et à son insu. En effet , si on le mène dans 
un jardin, ctqu'on lui fasse cueillir et man- 
ger différentes sortes de fruits, nous ven ons 



Digllized by Coogic 



LA LOGIQUE. 3y 
qu'il apjM-endra bientôt les noms de cerisier, 
pêcher, poirier, pommier, et (ju'il distin- 
guera différentes espèces d'arbre». ; ; "' . ■ 
Nos idées comtneDcent donc par être ia- ' 
dryiduetiefli'poar devanir tout-à-coop aussi 
g4j)^«l««.fL^U e» |x>ftnble; et aous ne les 
cfiiftâÎÉiifvèMttfi» dàlifrdiRëreiites classes , 
qi^MlOUiC^^éHt^ sentons le besoin de les 
diArà|plavy«iyi^ordrede leur génération. 

PtmquefiOS betoins sont le motifde cette 
distribuiroa^ c'est potrr eux ijQ'elle $e 
LeAclasse8«(|ui se multiplient plus cm moins^ 
forment donc un système dont toutes les 
parties se lient, naturellement, parce que 
to^fi|i|^i^^<îi^iieAtleauiisauxautres } 
^^"^HMP'^iÉ^^^'^ étendu :i- «et ' 
coftl^nW a^wîlg^pf) ;-tA)Us' vdnloDB faire 
des choses. Le besoin , ijuî nous éclaire , 
nous donije peu-à-peu le discernement qui 

ccsysthmç .c'est parcequenotMCoaiioiioiM^ ^ 
cçfmmela nature irousafâitcommencer. -.. , 
JLes philosophes ne l'ont duàc, pas iiiï£i>ii>>' 
gintË : iJ^ l'o^t trouvé en otiser^trl^ im^, ^ 
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ture , et s'ils avaient mieux observé, ifs 
l'aiiraienr explique beaucoup mieux qa'ils 
n'oat fait. Mais ils ont cru quil était aeai', 
et ils l'ont traite comme s'il était à'emc -en 
effet. Ils j ont mis de l'arbitraire ^"dtf'VAii 
sut-cte, et ils ont Fait aD^niBg«:irMâirabl 
idées générales. * -^^fO*^ 

Malheureusemetït flous avons 
prendre d'eux ce système, qtfcnousiVf^TOÎ 
&ppt?8 d'im ilbeineur maître. MâW, p^tce 
^ la Yjiftmt lie 'ndâs fah^H 'pOi- t^t&St- 
fpiev «[ii^lle liôuâ l'ensergrfait , tixM'àfbhà 
cmen devoir la conoaiasance k ceux qar éiË 
manquaiebt pas de nous faire remârqttl^ 
qu'il» étaient nos maîtres* Noti» avons dohd 
**^*'y^^WlS<?'>9 pbïioaophes av«i? 

r-aîsonrïé. • ... 

D'aprës toutcetjue nous avons dit, For- 
mer une classe de certains objets, ce n'est 
aatre chose que donner un même nom à 
tous ceux que nous jugeons semblables ; èt* 
quand de celte classe nous en formons deux' , 
ou davantage , nous ne faisions encore au-' 
tre chose que choisir de nouveaux nom^ , 
\}Wti' riisUnguer tlest^bietsi^ùetioiA'jUgetjns 
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difltrens. C'est uniquement par cetailifice 
que nous mêlions de l'ordre dans nos idées : 
raaiscet artifice ne fail que ce!a;el il faut 
bien remarquer qu'il ne peut rien faire de 
plus.En effet, nuus hqub irumperioiisgros- 
sièrement , si nous nous imaginioLis qu'il 
y a dans la nature des espèces et des genres, 
parce qu'il y a des espèces et des f^enres 
dans notre manière de concevoir. Les noms 
généraux ne sont proprement les noms d'au- 
cune chose existante; ils n'expriment que 
les vues de l'esprit , lorsque nous considé- 
rons les choses sous les rapports de ressem- 
blance ou de différence. Il n'y a point d'ar- 
bre en général, de pommier en général , de 
poirieren général i ihry aquedesindividuB. 
Donc ii n'y a dans la nature ni genres , ni 
espèces. Cela est si simple, qu'on croiiait 
inutile de le remarquer ; mais souvent le» 
choses les plus simples échappent , piéci- 
SL-ment parce qu'elles sont siiTii)Ics : noué 
dédaignons de les observer; et c"esl-là une 
des principales causes de nos mauvais rai- 
sonnemena et de nos erreuis. 

Ce n'est pas d'après la nature des choses 
que nous distinguons des classes, c'est d'a- 
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près notre nfenïère de concevoir. Dans les 
j;ommencemens , nous sommes frappés des 
ressei^biaoces , ér dous sommes comme ' 
enfant qbi prend tontes les plantés p'oar dés 
arbres. Dans la suite , le besoin d'observer 
développe notre discernement; et, parce 
qu'alors nous remarquons des différences, 
nous faisons de nouvelles classes. 

Plus noire discernement se perfectionne , 
pins les classes peuvent se mùliipliér;et, 
parce qu'il n'y a pas deux individus qui ne 
diffèrent par qùélquèenditît, il est évident 
qu'il y aurait autant de classes que d'ittdi- 
Tic^f'si à cliaque différence on voulait 
faÈhe une clàsSeaoïlvelle. Alors il n'y aurait 
))ltffid'<^^ dan&abtidées.et la confusion 
succédèrait à 'la lumière qui se répandait' 
sur elles lorsque nous géiléralisions avec 
méthode. 

liy a donc un, terme après lequel il faut 
i^a^réier; car , s'il importe de faire des àk- ' 
tractiofis, il importe plus eiicore de n'en 
pas trop faire. Quand on n'en fait pas assez , 
s'il y a des choses qu'on ne distingue pas , 
et qu'on devrait distinguer, il en reste au 
moins gu'on distingiae. Qdànd oh en fait^' 
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LA LOGIQUE. 4» 
'op-, brouille tuut, parce quë Tespiit 
éganô'âaiMf ïia grand nombre de tlistinc- 
ons doot 'il ne eent pas la uécessilé. De- 
landera-t-on jusqu'à quel point les genres ' 
t les-especes peuvent se multiplier? Je 
iponds-, ou- plutôt la nature répond elle- 
)ênieif -)B8qu'à£e qtie nous a^ons assez de 
fjiWIffl; . régler dans l'iisag^tst^- 
<V^à -âos besoins : et la lasGè^é*' 
IjNSMâltolest sensible, puisque ce sotjt 
os bësoiiu^ seii^ nous déterminent à 
isl iDguer deS'Cla^es , puisque nous n'ima-. 
inons.paside dminer des noms h des choses 
otiVÊ^il^iTiée^ifyff&i rien faire. moins ' 
st-6^S^s$%]S^ès<^um'nies%fe'ciïâdmsent 
aturelïement, îtest vrai que , lorsqu'ils s'é- ' 
ai tènt de la nature pour devenir mauvais 
liilosoplies , lis croient qu'à force de dis- 
iiicEions (''aussi subtiles qu'inutiles, ris ex* 
liquerool, tout, et ils brouillent tont. 
'l!!B«it.t4»Cj*ï^i^|^^iiB'krm^ mais 
"^^J^^^S^^Ir^voir en ' 
[etail'>«%'n6 ttÀi1iiï>re'dj8tincte. Kn vaiii 
ions analysons; il reste toD]i>urs des choses ' 
(Lie nous ne pouvons aDal^8n',et que» par 
:ette raisun , noiurite voyous que eoof usé' ^ 
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ment. L'art tie classer , si nécessaire pour 
Bc faire des idées exactes, n'éclaire que les 
]Hii(irs principiiux : les intervalles, leslent 
dans l'obscurité , et dans ces intervalles les 
classes mito^'ennes se confondent. Un arbre, 
par exemple , et un arbrisseau , sont deux 
es|)ëces bien distinctes. Mais un arbre peut 
être pins petit, un arbi isseau peut être plus 
prfind; et l'on arrive à une plante qui n'est 
Diaihi'e, ni arbrisseau , ou tjui est tout à -la- 
fois l'un et l'autre; c'est-à-dire, (ju'on ne 
sait plus à quelle espèce la rapporter. 

Ce n'est pas là un inconvénient : car de- 
mander si celle plante est un arbre ou un 
ai bris-eau, re n'est pas, dans le vrai , de- 
maiidfrce qu'elle est ; c'est seulement de- 
mander si nous devons lui donner le nom 
d'arbre ou celui d'ai brisseau. Or il importe 
peu qu'on lui donne l'un p'utôtque l'autre; 
si elle est utile , nous nous en servirons , et 
nous la nommerons plante. On n'a^iletait 
jamais de pareilles questions , si l'on ne 
supp'jsaît pasqu'ily a,dans la nature comme 
clans notre esprit, des genres et des espèces. 
Voilà l'abus qu'un faii des classes : il le 
ftillait connaiire. Il nous reste à ob?Pi ver 
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pL*o6 ^étmàenS. oos tnaoainaac^ , lors- , 
s nous classons les ehuses qijieoous^étu-., 
ns. 

Dès que oos sensatiuns soqt les seules 
:es que nous ajons des objets scDsibles, 
lis ne voyons en eux que ce qu'elles re- 
ssentent : au-delà nous n'apercevons 
n, et par couséquent nous ne pouvons 
n connaître. 

Il n'y a donc point de réponse à faire & 
Jx qui demandent : Quel est le sujet 
s qualités du corps ? quelle est sa na- 
re? quelle est son essence? Nous ne 
yqpspa8.ces.saietS( natures, ceses- 
[ices ; en-v^lfi même ou voudrait nous les 
outrer i cç serait entreprendre de faire 
ir des couleurs à des aveugles- Ce sout là . 
s motfjdoot nous n'avons. ppiot d'idées; 
i ùgnifieBC 8euka)«i( qa'^ y a sous les 
ralités ^uel^e . .chosç ^ue noiis ne cun» 
lissons pas. ^ . - . . 

L'analyse ne dû\)s donne desi^éf^ e»C$^ 
l'autant qu'elle ne nous faijt' voir dans 
s choses que ce qu'on y voit; et il faut 
}us accoutumer à ne voir que ce que nous 
ryons. Cela n'est pas facile au camnuitt 
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des hommes, ni même aù comman dë^i'^ 
philosophes. Plus on est ignorant; plus ôn' 
est impatient déjuger: on croit tout savoir 
avant d'avoir rien observé; et l'on dirait 
que la connaissance de la nature est une 
espècededivînationquiseraitaVecdes mots,, 

Les idées exactes que 1*60 acquiert paP 
ranalysé. ne sont pas toujours des idées 
complètes; -'elles ne peuvent même jamais 
l'être, loi^qtie nous nous occupons des ob- 
jets sensibles. Alors notis ne dét^vrOn's 
que quelques qualités, et'nouS lié pbnvob?'' 
connaître qu'en partie- ' 

Nous ferotis f étude dë 'cEdqné' ôbiét de ' 
la même manière qùe nous faisions celle ' 
de ceitè cadipagne qd'bn voyait des fenê- ' 
iresdenott%.àtiâtt:au ;car îly a^daps chaque ' 
objet comme 'dans cette- y^àmpagoe* des 
choses principal)» ànxquenes toiites les àù- ' 
ifes Soivent sé ipapportér. Cefit dans cet ' 
ordre qu'il les faut saisir, si l'on veut se 
faire des idées distinctes et bien ordonnées. 
Par exemple, tous les phénomènes de f a ' 
nature supposent Véteodué et le mouve- 
lAeàt : 'tontcvle8n>isddnc que nous voudrons 
en étudier qirelques-uns, nous regarderons 
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LA XOQIQUÉ. ' 
tendae et le mouvement comme les pi in- 
)alieç;.^.alités du corps. 
Hens ^^vons vu con^ment i'analjse nous 
i^^ïit'aUre les objets ^osibleSj et ôun- 
eut les idées qu'elTe nous etl dohDe sont 
iiinctes.ct conformes à l'ordre des choses, 
tant se souvenir que cette méthode est 
nique , et qu'elle doit être absolument la 
'tne^iuBA.jUiwte^nos études; car ëtndiçf 
s sciences mnerentes , ce n'est pas changer 

melhode, c'est seulement appliquer la 

(ne méthode a des ohiets differensj c'est 
faire ce qu'un a deja tait ; et le grand 
une est de le bien faire une fois pour le 
fo\r faire toujours. Voila . dans le vrai » 

nous en étions lorsque nous avons com- 
^nce. Dès pôtre enfance uous avons tous 
quis des connaissances : nous avions donc 
ivi à notre uiso une bonne méthode. II 

nous restait i}u*à le remarquer : c'est ce 
e'jii^s^avôns faît jetltqviS''poavons dc^sor- 
a^^pliquer^cette imetniade k de nou- 
ais «Objets. (^Cours d'études , Leçons 
ehmmaires j article premiers Art de 
nser, partie première, chap. 8; Traité 
s Sensations f part. 
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CHAPITRE V. 

idées desthoses ^ui ne t&nÂtot pas sotu.ies 

sens, 

E^^ obeervant les objets sensibles, nous 
nous élevons natui ellement à des objets qui 
ne tombent pas sous les sens , parce que , 
d'après les effets qu'où voit,, on juge des 

■ causes qu'on ne voit pas. 

Le mouvement d'un corps est un effet i" 

. îla donc une cause. Il est hors de doute que 
cette cause existe, quoique aucun de mes 

-sens" be me le fassé apercevoir, et je la 
homme /brce. Ce nom ne me- la fait [las 
mieux connaître : je ne sais que ce que Je 
savais auparavant, c'est que lé mouvemeot 
R une cause que {e ne connais pas. Mais 
i*en puis parler : je la juge plus grande 
ou plus faible, suivant que le mouvement 
est plus grand on plus faible lui-même ; et 
. je la mesilré}.en quelque sorfetCQ mesurant: 
Je mduveàiépt. 

lie moiivement se fàît daiis l*espace et' 

■<Uin8 le temps. J'aperçois Tespacei en 
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int les objets sensibles qui l'occupenr; 
'aperçois la' duiée dans la succession 
mes idées ou de mes sensalions; mais 
e vois rien d'absolu ni tians l'espace, ni 
« le temps. Les sens ne sauraient me 
uiler ce (joe les choses sont en elles- 
iies; ils ne me montrent que quelqties- 

(fe^ij^Ei^^gïîsi.gu'elIes ont enti-e elles, 
[tiil^^'^^ffi|^(^ux qu'elles ont à moi* 
e teê.fiïir& P^^è , le temps, le meuve- 
nt, et la force qui'le produit, c'est que 
résultats de mes mesures ne sont que 

r^pf urts; («r cht^chcr des rapports, ou 
Bdf^f^esrht'tiitènie chose, tj^-^' 
'aï-ce que nous donnons des noins a des 
)se8 dont nous avons «ne idée, on sup- 
;e que nous avons une idée de toutes 
les auxquelles nou& donnons des noms, 
ilà une erreur dbnt H feuC se gai^ntir. 
e peut qu'un nom né soft donné à" uiife 
jseque parce que bous sommes assurés de 
1 existence : le mot force en est la preuve. 
LeraoHvement, que j'ai considéré comme 
efffet , devient une ^u*e à fii'esyeux , âuss, 
ôt que jrobsferve' qn'il éét Çfeu--tQU^t , tx^ 
l'il produit, ou concourt h produit-é tous' 
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les jibénotnënes de la nature. Alors je puis, 
en observant les lois du mouvement, étu- 
dier ruoivcrs, comme d'une fenêtre j'étudie 
' uoe campagne : la métbodé est la' même; ' 
Mais', quoique dans l'univers loiit soît 
sensible, nous ne voyons pas tout; et quoi- 
que l'art vienne au secours des sens, ils sont 
toujours trop faibles. Cependant, si nous 
observons bien . nous décoavroos des phé- 
nomènes; àoàs les voyons t cooimë une 
suite de causes et d'effets , former diffë- * 
rens systèmes ; et nous nous faisons des 
idées exactes de quelques parties du grand 
tout. Cest ainsi que les philosophes mo-. 
^ei'nes ODt fait des décou vertes qu'on n'au- 
'raitpas jugé possibles quelques siècles au- 
paravant, et qui font présumer qu'on en 
* peut faire d'autres. Cours d'Études , Art 
de raisonner. Hist. mpd,, Iw. dernier , 
. çhep. 5 te suit/ans, ) 

Mais, comme nous avons jugé que le 
mouvement a une cause, parce qu'il est 
un effet, nous jugerons que l'univers a éga- 
- lem^nt une cause, parce qu'il etf un.e^t 
fài-Diêmei et cette cause nous la nomme- 
rons Dieu. . f 
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i n*en esi pas de ce mot comme de celui 
forée, (tout nous n'avons point d'idée* 
:u , i 1 est vrai , ne tombe pas sous les seos f . 
lis il a imprimé son caractère dans Içs 
jses sensibles; nous l'y voyous, et te8seo4 
as élèvent jusqu'à lui. 
Ëi^.e;ffeC, lorsqii,e je reinarquç ^ae |c« 
énorDèoes naissent les uns des autres, 
mme une suite d'effets et de causes, je 
is nécessairement une première cause f 
c'est à l'idée de cause pretnière que com- 
sooie t;idfEQ,.q«e je scie iitis .de Diea. 
Dès .que cette cause' est première, elfe 
t indépendante, nécessaire; elle est tOH- 
urs, et elle embrasse dans son immensité 
dans son éternité tout ce qui existe., .". 
Jë vois Tordre da^s rimlrers : j'obserr* , 
r-touc cel ordré dans les partieïi que je 
)nnais le mieuv. Si j'ai de l'intelligence 
ui-mèrac , je ne l'ai acquise qu'autant 
le les idées, dans mon esprit, sont con- 
trâtes à l'ufdre des choses hors de moi; 
; moQ'.intelligen<:% n'est qu'une copiet ^ 
tK copié bien faible de l'intelligence avec 
iquelle ont été ordonnées les choses que 
^.conçois, et celles que je ne conçois pM> 
3 - 
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La première cause e^t donc intellifreotc : 
elle a tout ordonné, par-tout et de tout 
temps ; et son ÏDteltifïence, comme son im- 
mensité et son éternité, embrasse tous les 
temps el tous le» lieux. 

Puisque la pieraière cause est iadé|>ea~ 
dante, ell'e ])eut ce qu'elle veut ; et, puis- 
qu'elle est intelligente, elle veut avec cnn- 
baissanee, et [lar conséquent avec choix: 
«Ue est fibre. 

Comme intelligente, elle appiécie tout; 
comme libre, tlle at^it en conséquence. 
Ainsi , d'api ès Its idées que nous nous som- 
mes faites de son intelligence et de sa li- 
berté, nous nous formons une idée de 
bonté, de sa justice, de sa miséricorde, de 
sa [irovidence, en un mot. Voilà une idtu 
impaif'aite de la Divinité. EHe ae vieot et 
ne peut venir que des sens; mais elle se dé- 
veloppera d'auiant plus que aous ap|ir<)- 
fondirons mieux l'ordre queDieu a mis daiiy 
ses ouvrages f Cours d'Études , Leçons pré- 
Um.jart.5i Tmiléd&s Anim.^ ehap, 6.) 
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CHAPITRE Vr. 

ConiînuMwn-damSmost^et- 

E mouvement, considéré comme canée 
iielqueelïet.se nomme ac/Zon. Un corps 

se meut, agïf sur l'air qu'if cfivise, et' 
les corps <;^ti'il tfhoque : mais ce iiVst fà 

l'acdoQ d'uji corps i'nanrmé. ' 
/action d'un corps animé est égafemerit 
s Te- mouvement. Capable de différens 
irveraens; suivant la difTéreace des or- 
es dont H" arrêté douë , 3 a.djfFÀ-éntéî' 
lièpes ^agîr} et chaque es[i&cé a , 'dans' 

action' commé dans son organisation, 
■Ique choSfe qui lui est propre, 
foutes ces actions tomlient sous les sens, 
l'sùflïirdfe'fëtfObservçfpoui-s'en faire une 
e. lia'e»tpÉs-_pfas difficité de remarquer 
amënr te" corps prend' ou perd des fia- 
idée ; car chacun sait , par sa propre ex- 
•iénce, que ce qu'on a souvent répète 

le tait sdns avoir besoin cYy penser, et 
;ui contraire ou ne fait |)lus avec la même 
iiitéce qu'on açÊ^é defairependàotquel- 
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que temps. Pour coiitracler une habitude, 
il sufSt donc de faire et de refiiive à plo- 
sieurs reprises^ et pow la perdre , il suffit 
de ne plus faire (Coun d'Études, Leç. 
jjrélim,, art. 3. Traité des Anim.\part, a, 
chap. i,\ 

Ce éoDt les actions de Pâme qui déter- 
minent celles du corps ; et d'après ce!Ies-eî , 
(ju'on voit, on juge de celles-là, qu'on ne 
voit pas. Il sufEt d'avoir remarqué ce qu'on 
fait lorsqu'on désire ou qu'on craint, pour 
apercevoir dans les mouvement des autres 
leurs désirs ou leurs craiales. Cest ainsi 
que les actions du corps représentent les 
actions de l'ame , et dévoilent quelquefois 
jusqu'aux plus secrètes pensées. Ce, lan- 
gage est celui de la nature : il est le pre- 
ipier , le plus expressif, le plâs yraî ; nous 
Verrons que c'est d'après ce modèlequenous 
avons appris à faire des langues. 

Les idées morales paraissent échapper 
aux sens : elles échappeot du moins à ceux 
de ces philosophes qui nient que nos con- 
naissances viennent des sçnsatipue. Us dç- 
' tnaijdéraiehtToibotiers de quelle Couleurest/ 
Jii VèFtu,4*^"^ï''3 couleur est le vice, ih 
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omis que la vertu consiste- dans ï'Iiàbi- 
e des bonnes actions ^ comme Ile"" vice 
isiste dans l'habitude des mauvaiséfe. Or 

Iiabitutles et ces actions sont visibles, ' 
!vlais ta moralité des actions est-elle unë 
}se qui tombe sous les sens ?.Poiir(jlidî 
ne n'y tomberait-elle pas ? Cett* niora- 
i consiste uniquement flans la conformité 

nos actions avec les lois : ov ces actioiis 
at vit*ibles , et les lois le sont également , 
isqu'elles sont des couventiùns que les, 
immes ont faites.- ■ 

Si les lois , dira-t-on, sont des conventions, 
'es sont donc arbitraires. Il peuty en avoir 
irbitraires; il n'y en a même que trop; 
ïis cèlie» qui déterminent si ntjs actions 
nt bcinnes ou mauvaises, 'ne le sont pacf , 
ne peuvent pas l'être. Elles sont notre 
ivrage, parce que ce sont des conventions 
le nous avons faites : cependant nous ne 
s avons pas faite» seuls ; la nature les Fai- 
it avec nous > elle nous les dictait, et it 
était pas en notre pouvoir d'en -faire d*au- 
es. Im besoins et. les facultés de l'homme 
ant donnés , le» lois sont données elles- 
lêmésiet quoique nous les fasGàona,Dieu, 



Digitized by GoOgle 



LA LOGIQUE, 
qui DOUS>a crMa avec tels besoins «t telles 
.Sacaitée, est, dans le vt-si , notre seul lé^m- 
iaiteiir. Ea «uivant ces lois , conformes à no- 
ire nature» c'est donc à lui cj'ie nousobéis- 
Jtoas; et voilà ce tjui achève la moralité des 
actbiis. 

Si de ce ^ue l'homme est Vibre , cm )iT^e 
^u'iljasoiivent de l'^ibitraii e dans cequ'il 
failja ct>nsc'quence serajii^tei mais bi l'on 
juge qu'il djt a jamais tjue de i'aibilraire , 
mm se trompera. Camme ii ne dépend pus 
(IçDous de ne pas avoir les besoin» x^ui sont 
une «aite de notre cpalbrination . iJ ne dé~ 
pend pasdeiuiUB de n'-être ftae portés à faille 
ce à qaûi nous sommes déEerjuinés parce» 
besoins; et si «uns ne le ûlson^ pas, nous 
; en sommes pnnjs Traité des jânimaiix , 



<: H A P I T R E V 1 1. 

j4naljse des facultés de'Tame, ' , 

■ t^o V 3 avons vu comment la natvre notte 
apprend à faire l'analyse des c«l;qe*s eensi- 
"bles » e< aoné doone , pa(^ cette voîç »,dei 
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liées de. toutes espèces. Nous- ne ponyont 
l^nc pas douter que toutes nos connaîST 
;ance8 ne viennent des sens. 

Mais il s'a<a;It d'étendre la sphèicdenoa 
:on naissances. Or si , pour réleaclre, nou^ 
ivons besuia de savoir coadtiire' notre es^ 
ar\t t on conçoit que « pour apprendre à \^ 
?nn(h]ire, il le faiit connaître parfaitement^ 
f ! s'iij;it donc de démêler toutes les faculté^i 
qui sont enveloppées dans Ja faculté de penj- 
ser. Pour remplir cet objet, et d'autres 
core , quels qti'ils puisant être» nous n'aii>' 
rons pâs à chercher, comme on a fait jHjSf 
qu'à présent, une nouvelle méthode k cha» 
que étude nouvelle: l'analyse doit suffire 4 
toute», si nous «avons l'employei'. 

C'est J'ame seule qui connaît, parce que 
c'est l'aine seule qui .^ut ; et il n'appar- 
tient qu'à elle de faire l'iaalyae de tou^ 
ce qui Inî' est connu par af^sation. Cepezif 
dant , comm&Bt aptpt'endra't-elIe à se con- 
duire, si elle ne se ponnatt pits elle-rnême, 
si elle ignore ses facultés ? Il tant donc» 
comme nous venons de le remarquer « 
qu'ctle^K'éEudie-i jt faut que .nQU5,.décQ«>r 
vriuos toutes les facultés dont«UC(estC(ipit- 
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bîe.Mais où lesdécbuvrirïoiis-nous , sinon 
dans la faailté de sentir ? Cei tainemeat 
celte faculté enveloppe toutes celles qui' 
jieuvent veoir à notre connaissance. Si ce 
n'est que par ce que l'anre serit qne nous 
connaissons les objets qui sont hors ■d'elle , 
connaîtrons-nous ce qui se passe en elle 
autrement que parce qu'elle sent? Tout 
nous invite dune à faire l'analyse-de la fa- 
culte de sentir ; essayons. 
■ Une réflexion rendra cette analyse biea' 
facile? c'est que, pour décomposer la fa- 
culté de sentir , il sufïït d'observer succes- 
sivement (oui ce qui s'y passe lorsque nous 
acquérons une connaissance quelconque. 
Je dis une connaissance ■quelcon^i^ , 
parce qne ce qui s'y passe, pour en acquérir 
plusieurs , ne peut êt^Cjqu'une répétition de 
ce qui s'y est passé pour en acquérir- une 
seule, * 

Lorsqu'une campagne s'offre à ma vue, 
je vois tout d'un premier coup d'œil, et 
je ne discerné rien encore. Pour démêler 
4li(ferens objéts, et me faire une idée dis- 
tincte de leur fprme et.de lèur situation, , 
il faut que parrête mes regards sur chacua 
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d'eux : c'est ce que nous ayons déjà observé. 
Mais quand j'en regarde un , les auii-es , 
quoicjue je les vole encore , sont cependant, 
par rapport à moi , comme si je ne lesvo^yais 
•plus ; et ,-parmi'tatit de ^asation8C|tii'se tboc 
à-la-tbis, 'il semble que je n'éit. éprouve 
qu'une , celle de l'objet sur lequel je fixe 
mes rcgai ds. 

Ce regard est une action pap laquelle 
mon fieil teod à robjetsur leqtMi îl se dirige : 
par celte raison je lai dtmirc le iïom ^aiUn- 
don j et il m'est évident. que cette direc- 
tion de l'organe est toute la part que le 
corps peut avoir à l'aEtentioD. Qnelle est 
donc la part de i'ame?'UDeseasatipb qna 
- nous-éprouyons comme sï elle ëtait senie , 
paroe que toutes les autre» sout comme » 
nous ne les éprouvions pas. 

L'attention que nous donnons à unobfet 
n'est donc , de la part de Tame, qii© (ai^en- 
sation que cet objet fait sur nous sensation 
qui devient en queiifue sorte^exclosiTe ; eC 
cette ^enltié est- lâ 'première que nou» re^ 
marqiiohs ftatis i£t&cf»]té deseatir. 

Comme nous donnons notre, attention à 
on objet , nou» pouvons fa donaer à tteaxà- 
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lo-feitf. Alors, âu Jieu d'une seule fienaatioa 
.eselmïvf « nous eaéfifcnivqos deux ; ec nous 

fltfSORS.tfav nous Us «WBparoos . parce que 
.itDiiB.Be «|]rouvmi8 ejicliraiyement que 
-■poàr les obsttTfer l'ao à côté de l'autre , 

«sns ètre disti'aits par d'autres sensations : 
xir. c'est proprenwst ce qo^e argnjSe le mot 

comparer. ^ ^ 

' La comparaiEon. ti'eft àûae qu'une dotT' 

ble alle«lion : elle cotisislç àas^ deux sen- ' 

satious qu'on éprouve omiRie sr oo le» 

éprouYait seule», . et q«i exdiieal lotîtes le* 
.aiiti es. 

Un-obi'fite»l présent on abseitt. S'iKefit 

. présent, l'aitenlîonest la sensation qu'il fait 
aclueileinent sur nous; s'il est absent , l'at- 
. tentiun est le souTeiiirde la sensation qu'il 
a làite. C'est à ce souvenir que noue devun» 
i'.-'te pouToir d'exereejf la faculté de com}iarer 
des objets absens comme desobfeis prégens. 
: Noue traiierons bientôt de la mémoire. 

Nous oe pouvons comparer deux objets , 
■■-OU;éprouver , comme l'une à côté de l'autre, 
, lesdeusseRËadoiis (ju'ils l'ont exctusiveme.Dt 
:. sur souB > qu'A tisbi tût Dous n'apercevions 
-1 qn'i(»«ie roKetbUleflt oh qu'ils diB^reut. Oi' , 
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iipeixevoii- des resstynblances ou dça dit- 
févences , c'est juger. Le jugement n'est 
tlanr encore que sensations Qùrummàtre., 
pan. I , Chap. 4. ) 

Si , partïn premier jugenrent» je-coimai^ 
nii rapportvpouren conaaUre an âutre» j'ai 
hespin d'un second jug*mMi(. Q«e je Teniller 
pnrexempb) savoir etf quoi deux arb^ea' 
djffèrenf , j'en observerai sucCcesrvernetit \p 
forme, la tigë , les bratiïbeSf tes feuilles y 
ïes fnïits f eïcv Je cbtnpafei^i «uccessivQ- 
meot toarea ces clios^ y \^ ^cr^i .une soil^ 
(le fugèmens j «t. pafcç tiulalors mon «ttect- 
(l'on ré&édiit , en quelcfiie soHe.ïI'âa obj^t 
sur un objet , je dirai que je réflécfiis. Là 
réHexioff n'est donc qu'une suite dé juge- 
mens qui se font par une suite de compa- 
raisons y et ptrisqiie {tans l£ii cotp^rahcffis 
et dans tes jugenvens 11 n'y a que des sen- 
sations, il n'y a donc aussi qUe dés sensa- 
tions dans la réflesïon. 

Lorsque par la réflexion on a remarqué 
les qualités par où les objets difïerent , on 
peut , par tar même réBexion , ras^cnïbler 
dans, un seul les qualités qui sont séparées 
dans plusieurs^ C'flSjl aïAsi qn'vn potte-ee 
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Il faudrait , ati contraire , chercher si le se- 
cond iugemènt iie ae.iqontraît pas dans 
le [nremier d'une, manière aussi sensible ; 
c'est-a-dîre, qu'il ■ faudait , en' ailïiDt du 
connu à l'inconnu, passer, [lar une suite 
de jugeméns intermédiaires , tlii premier 
jusqu'au dernier, et les voir tous successï-.. 
veoieiitjutfermés tes uns dans les antres. 
Ce juge^rent, par exemple , Le mercure 
se soutient à une certaine hauteur dans 
le tube un baromètre , est reni'ei mé im- 
plicitement dans celui-ci , L'air est pesant. 
-Mais, parce qu'on ne le voit pastout-à coup, 
il Faut, en allan^du connu à l'inconnu, dé-- 
couvrir, par une suite de jugemens imer- 
niédiaires, que le premier est une consé- 
quence du second. Nous avons déjà fait 
de pareils raisbnnemens ; nous en ferons 
encore; et quand nous aurons contracté 
l'habitude d'en faiie , il ne nous sera pas 
. difficile d'en démêler tout l'arlifice. On ex- 
plique toujours les cboses qu'on sait faire: 
commençons doncpar raisonner *. 

* Je me sonyiens qu'on enseignait au collège r 
■ qne V art de raisonner consiste à comparer etisem- 
He éeua i4Hfp€ùUmtffm4'un*troisi4m«'Pw^ 
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Vous voyez que tontes les faciilEtis rfuc 
nous venoûs d'observer sont renfermées 
dans U fàcutté de seotir. h'aOt^ «cqwiett 
par elles lo«rtes ses eoaBtdssaDce3; }i0r elles 
elle entend les clisses qu'elle étudie en q:uel- 
q«e sorte , comme par l'oreiile elle enteniE 
fes sons : c'est pourquoi la réiiiiion de toutes 
ces i'acvLlés se nomme enithdem^^ L'en- 
' tendeteent comprend donc l'â^f^ration , la' 
comparaison i le jugernenf , k féflexion',- 
l'imagination et ïe raisonnement. On ne 
eaui'ait s'en faire une idée plus exacte 
{ CoiO-s d'Etite/ts , Leçons, f>réL 4rt. a* 
Traité des Anim. j part. ^ chap. S.) 

juger, Httai'aa, ti F idée A tenJertM «u Mùtàt 
l'idée Bfpfenaa vné troUiime idéeC^à ie^eU9_ 
»tms tes comparerez auèc^stitvment Fmte et Paw 
ire. Si l'idée A est renfermée 4aru f'idéè C, ef 
l'idée G dans fidée "Ri ffonolueje que Vidéé A »tt 
renjèrmée dans tidée B. A' tldée Â est re^of 
mée dons l'idée C, et ifvivfidée C ext^ut ridée hf 
tonetuez çu» l'idée A *xetut fidé» Sr Nom bv 

- Mot aMttn wa|e dt MM eeW 
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Conimuathn mSrne sig'et. . # 

Ê H bboudéraiit nos eensations comrne re- 
présentatives, oons en aToiisvunaîtie toutes 
nos idées, et toutes Ws cipéralions de l'eii- 
tencle^ent : si nous les eonsitléroiis cenime 
agréables ou désagréables, nous en verront 
naîti*e lotîtes les opérations qu'on rap^iorfe 
à la votomé. 

Quoique, par souffrir , on entende pro- 
prement éprouver une sensation désagréa- 
Me, il est certain que la privation d'aocr 
WDsasiûB agréable est une soùlTrânce plu» 
eu muins grande. Mais i] faut renaarc^uer 
xçiétr^ privé, et mmujuer , ne signifient 
pas la mènie chose. On peut s'avoir famafs- 
joui des choses dont on mantpie ; on peut 
même ne les pas connaître. Jl eu est [ont- 
autrement des choses dont nous sdffimes' 
piivés; non^nletneot nom eoaoais^ 
sûos, mats encoi^ nous sommes dans 
Intaded'en jotnr, o< da nroipg^'iaiaffnér 

pl»sir que U jc^istanee poMwHnettre. 
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Or une pareille privation est une soulTrance, j 
qu'on nomme pins particulièi ement besoint \ 
Avoir besoin d'une chose ,' c'est soufFi-ir, 
parc^ qu'on en est pi ivé. 

Cette souffrance , dans son plus faible ' 
degré, est moins une douleur qu'un état 
où nous ne nous trouvons pas bien , où nous 
ne sommes pas à notre aise : je nomme cet 
état malaise. * 

Le malaise nous porte à nous donner des 
mouvemens pour nous pi ocurer la 'chose 
dont nous avons besoin. Nous ne pou vo os 
donc pas rester dans un parfait repos } et, 
par cette raison, le malaise prend le nom 
^inquiétude. Plus nous trouvons d'obs- | 
tacles à jouir , plus notre inquiétude croît ; , 
et cet état peut devenir un tourment. 

Le besoin ne trouble notre repos , ou ne 
produit l'inquiétude, que parce qu'il dé- 1 
termine les Facultés du corps et de l'ame 
sur les objets dont la privation nous fait 
souft ir. Nous nous retraçons le pUrisir qu'ils 
nous ont fait : la réflexion nous fait juger 
de celui qu'ils peuvent nous faire encore ; 
l'imagination l'exagère , et , pour jouir , nous 
nous dooÉbDs tous les mouvemens do'ut nous 
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SommieB- capables. Toutes nos .facultés se' 
Atirigeocdonc sur .Les obiets dont nous sen- 
tons te besoin ; et cette direc tion est pi opre- 
inetit ce tjiie nous enEen(!ons prir désir. 

CoQinjc il est naturel de se laire une ha- 
:bitiKle de jouir des diodes agréables , ii esï 
naturel aussi de se faire une habitude de 
les désirer; ei les désirs, tournés eu habitir-' 
des, se tiotameni passions..Tie pareils desii:^ 
sont en quelque sorte permatlens; ou-du 
jnoins, s'ils se suspendent par intervalles , ils 
se renouvellent à la plus lé^ëie occasion- 
PItis ils sont vifs, plus les pussions sont viu- 
.jenlest > . . 

Si, lorsque, nous désirons une chose, 
nous jugeons que nous l'obtiendrons , alors 
ce jngeincnt, joint au désir, produit l'es- 
pérance. Un autre jugement , produira la 
volontés c'est cehii <]t}e' nous portons , lors- 
que l'expérience nous a fait une .habitude 
déjuger que nous ne devons trouver aucun 
obstacle à nos désirs. Je iieii.v signifie je 
désire, et rien ne peut s'opposer à mon 
.de.sir : et tout doit y concourir. 

Telleest, au propre, l'acception du mot 
veloaté. . Mais on est dans l'usage de loi 
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«IçDnêr une signincatîuu plus éteDclue;eC 
■l'ua entend par' volonté une f^aculté qui 
; Tompi-eod toutes les hdbîttxt^eR t^ui naissent 
du besoin , les désirs , les pAssioas , Tejipé»- 
rance, le désespoii'.la rraïnte, la ron fiance, 
la présomption, el plifsieurs autres, dotuil 
est facile de se faire «les idées, 

Knfîn \e mot ^ns^e^ plitsgénëraleooore, 
conipreod dans sonâcceptioQ toâtes les fit- 
«uJtés deH'entewiement et toutes celles de 
la volonté; car ])ei)ser c'est sentir, donner 
«on attention , comparer , jtiger , réNcHiir, 
imaginer , raisonner , désirer , avoir des pas- 
sions , espérer , ciaindre, etc. ( Traité dés 
Anim. , part 2 , chap. 8, 9 10.) 

Nous HVons rx[-.iii|iié comment les facir- 
tés de l'ame naissent sncressivenie[it de la 
sensation ; et.on voit qu'elles ne sont que 
)a f efisatioti qui se transforme » potrr d^ve- 
nirchncnne d'elles. 

Dans la seconde partie de cet ouvrage , 
niHis nous projiosons rk- découvrir tout l'ai*- 
■lifice d« raisoiiiieraent. Il s'agît donc <le 
nous préparer à cette i^berche ; et nous 
, nous y préparerons en essayant de raison- 
ner sur une matière qui est 6imj>le et f»- 
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nie, quoiqu'on soit pfuié à çd i'iger au(i-e> 
ment, quand on pensé aux efforts qu'on â 
faits jusqu'à' jM'ésent pour l'expIîqïTeir toot 
jours furt mal. Cetera le sujet du çliapitr^ 
jBuivaat. '.*.■■ 



CHAPITREIX. 
Det cmtset de h smsibUiié et de la mémoire. ; 

Xl n'est pas possible d*ex^^'quer' eo dë» 
tai! toutes les causes pJij'siqiies (k- la sensi- 
fcilîté et de la mémoire; mais, au lieu de 
raisonner d'après de fausses h^'jiothèses, on 
poarraif coneiiitcr l'expérience e( l'aàalo- 
gie. Eicpliquonscequ'on peutexplk['rér, et 
ne nous piquoiis pas de rendre raison de 
tout. 

Les uns se représentent les nerfs comme 
des cordés tendues, capiihles d'ébraulemcus 
et de vibrations , et ils n oient avoir deviné 
Ja cause dessensattons et de la mémoire. Il 
-ési évident que cétte suppissitioii est tout-ii> 
fait imaginaitie. ' ^ . 

D'autres disetil qué'le cerveau eit tiae 
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substance molîc: , clans hicjuclle les espri(3 
animaux t'ont des traces. Ces traces se con- 
servent : les esprits animaux passent et ré- ■ 
passent; ranimai est doué de sentiment et 
cte mémbire. Ils n'ont pas fait attention 
t\xie si ta substànce du cerveau est assez 
molle pour recevoir àes traces, elle n'aura 
pas assez de consistance pour les conserver; 
et ils n'ont pas considéré combien il est, im- 
possible qu'une inBnité de traces subsistent 
dans une substance où il 7 a une action ^ une 
. circulation continuelles. 

C'est en juj^e^nt des nerfs par les cordes 
-d'un inslnnueiit <]ii'on a imaginé la pre- 
mière liypothèse ; et l'on a imaginé la se- 
condé en se représentant les impressions 
qui se font dans le cerveau par des «m- 
preiates sur une -surface dont toutes les 
partiessont en repos. Certainement ce n'est 
pas là raisonner d'après l'observation, ni 
d'après ranaIogie;c'est comparer des choses 
qui n'ont point de rapport. 

J'ignore s'il y a des esprits anîmaut 
j^gûore même si les tierfs sont l'organe du 
sentiment. Je ne cotmais ni le tissu dés fibres, 
ïH la nature des solidf^ , ai celle des' fidides : 
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je n'ai , en un mot, de tout ce mécanisme, 
{ju'une idée fort impartaîle et fui t vague. 
Je sais seulement qu'il y a un mouvement 
qui est ]e principe de la végétation et d<i 
la sensibilité ; que l'aDiinal vit tant que ce 
mouvement subsiste, qu'il meurt dès que 
ce mouvement cesse. 

L'expérie'nce m'apprend que l'animal 
petit être réduit à un état de végétation : il 
j est naturellement par un sommeil pro- 
fond; il y est accidentellement par une at- 
taque d'apoplexie. 

Je ne forme point de conjectures sur le 
mouvement qui se fait alors en lui. Toqt 
ce que nous savons , c'est que le sang cir- 
cule, que les viscères et les glandes sont tes 
fonctions nécessaires pour entretenir et ré- 
parer les forces ; mais nous ignorons par 
quelles lois le -mOTivement opère tous ces 
etKets. Cependant ces lois existent, et elles 
font prendre au mouvement les détermi- 
nations qui font végéter l'animal. . 

Mais' .quand l'animal sort .de Télat de 
végétation pour devenir sensible, le mou- 
vement obéit à d'autces lois, et suit de 
nouvelles détérEninations. Si l'œil , par 
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exemple, s'oiivie à !a luiuièif, les i"w)'0[:8 
qui le IViipi.eiit t'ont piendre au mouve- 
ineiit qui le taisait végéter les dt'leimi- 
nationa qui le reiideot hepaibie. li m 
4e même dés autres Sens. Chaque eqièce-xta 
seiilinient a donc [jour causfi upe etpiçe 
patlictilièi e (If dr(et ininatioB «kuisfc moi»-- 
Tement qui e^il le jii iiîci.pe de la vie. 

Od voit [lai-là que le mouvement,, qui 
çeod l'animal sensible, ne peut êd e qu'une- 
tnudi(ïcai,ion' du mouvementqui le Fart vér 
jfcter; modification occasIoiHiée, par.l'ac^ 
tioû dfes objels sur lès gens. 
■ Mais le mouvement qui rend sensible 
ne se~ fait p«s senlemerit dans l'organe ex- 
posé à l'action des objets extérieurs , U se 
transmet encore jusqjii'au cervean.,.c'esb*lli- 
dire juscju'à l'orfçane que l'obsenvataon dé- - 
|BOBtre èire le pitemier et Ic' principal res- 
sort du sentiment. La sensibilité a donc 
poui- cause la ciNnmunicatiun qui es( entre 
les organ^ et' le cërveaU'. 
. En ef$èt, qw le cerveau, comprimé par 
qijelque ca*i3e, ne puisse; pas obéir aux im- 
gre^8ioas envoyées par les organes, aussi- 
tôt, l'aninaal dévient iusensible. La liberté 
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&t'-elte i-eiftlue à. çe ^pi en»ier ressort ? alors 
les organeV agissent sur lui, il réagît sur 
eux , et le sentinieiil se repr oduit. 

Quui(|ue libre , il poun ait an iver que 
le cerveau eût peu, ou que même il n'eût 
point de coaimunicaiion avec quelque autre 
partie. Uae obsïruction, par exemple^ ou. 
HBC forte lîgatore au bras, dïmijauerait ott. 
suspendrait le. asmineree du cerveau avec-." , ' 
la main. Lé sentiment çle la main s'ilfïaibli- 
Mit" donc',, ou- cefiserail' entièrement. Toutes 
tés propos) lions. sont constatées- pat' 1^ ob- 
servations j jern'ai Giit ^ue les di^fi.ier de 
\mile hypothèse aKbib-wVe ; c'était te seul' 
inoj'en «te les raettre dans ietir vrai jour. j 

Dë»; qtie les différeatee délernii nations, 
données au mttmw.ment ^pi feît végéter « 
soBt Kiïiîique^ cause pb^iqœ et occawon- 
mUb àeM\ S0n«i}ijtié. il s'ensuit que ooq^, 
ne sentoM c^'ailtâab que nosorgiuies tou- 
chent ou SOHI toucli^s ; et c'est par le coni" 
tact que les objets, e0ag.issani sur les (ir^a- 
nes, communiquent au mouveiiietit qyi lait 
w%étie«Jead^tefmipMiAf)6qjiiir£^deat âço^ 
«bJe, Au«ivJ*à& piâiH çeusidéreF i**>dorat. 
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«ions du tact. £*ceil ne verra poiùt il des 
corps d'uae certaine forme tfê vienaent 
heurter contre la rétine j l'oreille n'enteo- 
dra pas si d'autres corps, d'une forme dif- 
férente, ne viennent frapper le tympan. Eû 
un mot, le principe de la variété des séaal» 
tionsest dans les différentes déterminâtîoot ' 
^ue les objets produisent dans le mouve* 
ment , suivant l'organisatîoa des parties ex- 
posées à leur action. 

Mais comment lecontaot de certains cop 
puscules occasionnera-t-il les sensations dè' 
son, de lumière, de couleurîOu en ptnir-' 
rait peut-être rendre raison v' si l'on coi»- 
• naissait l'essence de l'amè , le mécanigni^ 
"de l'œil, de l'dreiile, du cerveau , la nature' 
^es Tarons qui se répandent sur la l'étiney 
et -de l'air ^oi frappe le tympan. Mais cf'eét 
'eeque nous ignorons; et l'os peut abaadoBh 
ner l'explication de ces phénomènes à ceoic 
qui aiment Affaire des hypothèses sur le» - 
thoSes'où M'ëxpérience n'est d'iuïcna 
cours. ■ : ■ ' - ■ ■ ■' . 

Si Dieu formait dans notre cbrp^'DH- aàtv- 
Vel organe , propre à faire preodre aa iriôU- 
vement de nouvelles d^NmioatioDS» nous 
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éprouverions des sensations différentes de 
cellesque'nous'avons eues jusqu'à présent." 
Cet organe nous ferait découvrir dans le» 
objelsdes propriétés dont aujourd'hui nous, 
ne saunons nous faire aucune idée. Il serait 
tiDesoaiSee de nouveaux plaisirs, de npii- 
vetfes peioëâ, et par 6(Ui8é(]aeDt de dou-, 
veadîf twspins. 

Il eù faut dire autant d'un septièmesens, 
d'an huitième, et de tous ceux qu'on vou- 
dra sapposër, quel qu'en soit le nombre. 
II e&t ceitain qu'un nouvel organe dânr 
notre cûi^, rendrait le mouvement qui l<! 
Élit végéter susceptible de bien des motlî- 
^cations que nous ne saurions' imaginer. 

Ces sens seraient remués par des coj |)us- 
cules d'une certaine forme : ils s'instrui- 
raient, comme les autres, d'après le tou- 
cher, et ils apprendraiéat de lui à rapporter 
' leurs sensations sur les objets.' - 

Mais les sens que nous avons suftIsenC 
à notre conservation : ils sont même ua 
trésor de connaissances pourceux qui savent 
en &ire usage; et si les autres n'y puisent 
pas les mêmes richesses, ils ne se doutent 
pa9 de leur iadigence. Comment îmagî-, 
■■■■■■ 4 ■ ■ 
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neraiect-ils qu'on voH daùs des -seDèEHimtt 
^ui leur spat comcaunea ce qu'ils n'y voieat 
■pas eux-Oïêiues? 

L'açtjjwdiN^ep^sur le«ncea»i¥Qd<Jfmc' 
ItADÏmal aen»bb ; mais cets ôe stjfBt pa& 
pour donner au corps tous les raouvemens 
dont il est capable ; il laut encoreque le cer- 
veau agisse sur tous les muscles et sur tous 
les org;aDes totérietii;« destioés. à mpuyonr^ 
chacun des mçm]bre8.^0r l'oUfirvation dé- 
rooDlre cette action dti eei^ean. 

Far cooséqikent * lorsque Ce prïacipîU 
nessort reçoit, ceriames détermi nations de 
la part des sens , il en communique d'autrç* 
à quelques-unes des parties dw çorps, et 
l'aoloial se meut. 

L'anÎQial n'âarait qjje des. TOQtweroena 
iacertaiaSt si l'action des aeds sur le cer- 
veau, çt du cerveau sur les membres, n'eût 
été accompagnée d'aucim sentiment. Mû 
sans éprouver ni peine ni plaisir, il n'eût 
pris aucun iotécêt aux ih&uvemens de soo 
corps ; il ne les eî)!t dune pas obswvéa, il 
n'eût c^poc pas appris à les régler lui-même. 

Mais dès qu'il est invilé, par la peine ou 
par le plaisir, à éviter ou à faire certains 
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inMllliIJiflll I c'est line cuni^éqMence qu'il se 
fiiseeuiiC éftide de les éviter on de les faire. 
U ciHiTpare les senliinens qu'il éprouve ;, il 
remarque Içs. moaveiaem- qui tes précè- 
dent, et crus qui lesaecom^agQent ; il tâ- 
tonne , en un mot ; et , après bien des tâton-- 
nemeos, îi contracte enKo l'habitude de te 
mouvoir à sa volonté. C'est alorsqu'U a des 
nmiremeDS réffiés- Tel est le principe 
toutes tes habitudes du corps. 

Ces habitudes sont des ramrvemens ré- 
glés qui se- font en nous sans que ncms pa- 
raissions les diriger nous-mêmes, parce 
«qu'à force de les aywr répétés» flous te» 
faisons sans avoir besoia éy fiettser. Ce sont 
ces habitudes qu'ob nomme TmouPemenp' 
naturels f actions mécaniques- ^ insiinctf 
et qu'où suppose faussement être nées avec 
nous. On évitera oe préjt^é.si l'on juge dei 
ces habitudes par tt'aulpe» qwi nous sont' 
devennes tant au«st natiipelles , quoiquo 
nowDoasSfnivenions^e les avoir acquises^ 

La' preittière foî», par exemple, que je' 
porte les doigts sur un clavecin , ils ne- 
peuvent avoir qtie des mouveiuens incer- 
taiD8;mais,àme8Ui«qi]e j'Appreadsà jouec 
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de cet instriimeot, je me Fais msensiMc- 
ment une habitude de mouvoir mes doigts 
snr le davlfer. D'abord ils obéissent avec, 
peine aux déterminations que je veuic leor 
faire prendre : peu-à-peu ils surmontent le»> 
■■ ojjstacles ; enfin ils se meuvent d'eux-mêmes- 
, à ma volonté, ils la préviennent même, et- 
■ iJs exécutent un morceau de musique pen- 
dant que ma réflexion se porte sur touteau-, 
tre chose. 

. Ils contractent donc l'habitude de se mou- 
voir suivant un, certain nombre de déternjrt- 
oaiioDS;!!t, comme il n'est point de touche, 
paco&un aif ne pqisse commencer, il n'est 
- point de détermination qui ne puisse être la 
' première» d'one certaine suite, L'exertice. 
combine jtqti&les jours différemmentceetlé* 
terminations; les doigts acquièrent tous les 
jours plus de facilité; enfin ils obéissent , 
comroed'.eiix mêmes, à unesuitè de mouvi» 
meniJétermiaés -,^1 ils y obéissent sans ef- 
£^^ns4u*il soit nécessaire que j'y fasse 
î^ntion. ÇTest ainsi que les orgapes des 
sens, ayant conti-acté différentes liabitudes, 
semeuventd'eux-mêmes, et que l'amen'a , 
plus ; besoin de veiller continuellempnt 
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sur eux pour' en régler les mouvemens. 

Mais le cerveau est ]e premier organe: 
c'est un centre commnn où (oas se réunis^ 
sent, et d'où même tous paraissent naître; 
£n. jugeant donc du cerveau par les autres 
sens; nous seroDs «adroit de conclure quë 
toutes tes habitudes du corps passent jus-- 
ijn'à lui , et que par conséquent les fibres 
qui le composent, propres, par leur flexi- 
bilité ,àde8 mouvemens de toutes espëces^ 
acquièrent , corpn;te les doigts i l'habitii^é 
d'obéir à différentés suites de mouvemens 
déterminés. Cela étant, le pouvoir qu'a moii 
cerveau de nie rappeler uo objet, ne peut 
être que la facilité qu'il a acquise de se 
mouvoir par ;,tui-tnêitfc de la même ma« 
nière qu'il était mû lorsq^ 6et objet frap- 
pait mes sens. 

La cause physique et occasionnelle, qui 
conserve ou qui rappelle les idées, est donc 
dans les déterminations dont le cerveau » 
ce principal organe du sentiment-, s'est fait 
Vne habitude, et qui subsistent encore^ ou 
se reproduisent lors même.qup les sen*' 
cessent d'y concourir ; car nous ne nous 
retracerions pas les objets que .nous avonai 
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True,- enleDdus, touchés, si fe monvement 
ne prenait pas les nK'cues déterminations 
que lor«({t{e pous voycms , coiendous , tou- 
chons. Ëo Qi) a»ot , l'actiu» mécanique suit 
lee^noémes ]ei« , soit qu'un ë^ouvçuw.sea- 
tation, SQÏt qu'on M âottvieiUK *m4eaiest 
de Tiiv^Hr ^proaTée, et la 'xnéoMâre n'est 
^^uoe matwére de seolir^ 

J'ai soiivent ouï demander: Ç«e âevten- 
nen! les idées âont on cesse âe s'occuper ? 
Où se comeri^ent-ellcs? Iïoùret>iennent' 
elles lorsqu'elles se représentent à nous? 
Est-ce dans Vdm& qu'elles, existent pen- 
dant ces longs intért>aïïes ou nous n*jf 
pensons poiniP Est-ce dans h corps ? 

A res cjuesti^s, et aux F^ponses c[ns- 
font les métaplijfsiciehs , on croirait qne 
les idt'es sont comme toutes les choses dont 
nous taisons des provisions, et que la mé- 
moire n'est qu'un vaste maj^asin. Il serait 
tout aussi raiionnal)ie de donner de l'exis- 
tence aux diiftirentes tigureS'jju'un corps a 
euejEii(*ce«$i'^niPDt'4 et de demander: Que 
deM^nt /s rondeur de ce corps lorsqu'il 
prfiid une autre ^ur^f Oû se causer • 
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t-elîe P Et lorsque ce corps redevient rond^ 
d^où lui vient la rondeur ? 

I«s idées 8out , comme- tes setisatiooK , 
cle$ manières 4'être-de rame. EllesexisteoC 
tant qu'elles la modifient; elles n'existent 
plus dès qu'elles cessent de la modifier. 
Chercher dans l'ame celles auxquelles 
ne pense point du tout, c'est Jes chercher 
où elles ne sont plus : les chercher dans le 
corps, c'est les chercher où elles n'ont ja- 
mais été. Où suDt-«IIes donc? Nulle part. 

Ne serait-il pas absurde de demander où 
sont les sons d'un clavecin , lorsque cet 
jjistrument cesse de résonner? Et ne répon- 
drait-on pas : Ils ne sont nulle pari : mais 
si les doigts frappent te Xavier , et se meu- 
pent comme ils se sont mOS, ils reprodui- 
ront les mêmes sons. 

Je répondrai donc que mes idées ne sont 
nulle part , lorsque mon ame cesse d'^ pen- 
ser; mais qu'ellesseretracertuitàmotaiisfti' 
tôt que les mouvemens propres à les r^ro- 
duire se renouvelleront. 

Quoique je ne craioaisite pas le méca- 
nisme du cerveau, je puis donc juger que 
se» différentes parties. ont acquis la facilité 
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de se mouvoir d'elles-mêmes , de la même 
manière dont elles ont été mues par l'attiou 
des sens; que tes habitudes de cet orgaoe 
»e conservent ; que toutes les fois qu'if le^r ' 
obéit , îl retrace les mêmes idées , parce que 
les mêmes mouvemens se renouvellent en 
lui; qu'ea un mol, on * des idées dans ].ï 
mémoire, comme ou a dans tes doigts des 
■pièces de clavecin; c'est-à-dire quelecer- 
Veau a, comme tous tes autres sens, la fa- 
«itité de se mouvoir suivant les détermi- ^ 
nations dont il s'est fait une habitude. Nous 
éprouvons des sensations à-peu-près comme 
un clavecin rend des sons. Les organes ex- 
' térieurs du corps humain sont comme te* 
touches , tes objets qui les frappent sont 
commeles doigts snr le clavier, tes organe» 
intérieurs sont'commé te corpsdu clavecin , 
les sensations ou les idées sont comme les 
sons; et lamémoirea lieu , lors([iie les ïdcfs 
qui ont été produites par faction des objet» 
sur les sens, sont reproduites par les, mou vç* 
mens dont le cerveau a contracté l'Iiabi- 
lude. 

Si la mémoire » lenle on rapide , retrace 
les choses tantôt avec ordre, tantôt avec 
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eonfusioii, c'est que lâ muliitudedeS idée» 

suppose dans le cerveau des naduvemeoseo' 
si grand nombre, et si variés, qu'il n'est 
pas possible qu'ils se reproduisent toujoui-tf 
avec la même facilité et \a même esïacti-' 
tude. 

- Tous les phénotuënes de ]â mémoire dé» 
pendent des habitudes contractées par leg 
parties mobiles et flexibles du cerveau; et 
tous les mouvemens dont ces parties sont, 
«uceptibles sont liét^ uns aux, antres / 
comme toutes les idées qu'ils rappellent 
sont liées entre elles. ■ 
C'est ainsi que les mouvemens des dorgts' 
sur le clavier sont liés entre eux , comme 
les sons du cbant qu'on fait entendre; que* 
Je chant est trop lent si les doigts se meu- 
vent trop lentement , et qu'il est confus s» 
les mouvemens des dotg;l6 sê confondent!. 
Or, comme la 'muIlUude des pièces qu'on- 
apprend sur le clavecin ne permet pas 
toujours aux doigts de conserver les hîi.l)i-* 
tudes propres à les cxéaiter avec fi^ciiitè 
etnetteté, Je même la mulïiiud&des cho^ 
ses dont oo t'eut se ressoiiveDirr ne^permeC! 
pasiaujouffi aucerveuide-cooserrerJeslift» 
4* 
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^ bitudes propres à retracer les idë^ avec - 
cilité et précision. 

Qu'un habile organiste porte sans des- 
sein les mains sur le clavier, les premiers 
sons qu'il fait enlcniire déterminent se» 
doigts à cantÎDuer de se mouvoir , et à obéir 
à une suite de mouveraeDS qui produisent 
une suite de sons dont la mélodie et Tliar- 
monie l'étonnent quelquefois lui-même. Ce- 
pendant il conduit ses doigts sans effort , 
sans paraître y faire attention. 

Cest de la sorte qu'un premier mouve- 
ment, occasionné dans le cerveau par l'ac- 
tion d'un objet sur nos sens, détermine une 
ftuitè de mouvemens qui retracent une suîte< 
-cl*îdéesi^tptircë.queipendant tout le temps 
que nous veillons , nos sens , toujour» 
exposés auK'jaâ|>ressioQs.des objets, aeces-- 
sent p4»Dt à*s«HT sur le çerv^i > il arrive 
vque notre mémoire est toujours en action. 
Le cerveau , continuellement ébranlé par les 
organes» n'obéit pas seulement à l'impres- 
sioQ qu'ilea reçoit immédiatement, il obéît 
«ntïore k tonales mouvemens que cette prê- 
loiëre impression. dt»t reproduire. Il va par 
^>»bîtude ide mouvemcat en tBonfetneat» 
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il devance l'aciion des sens, il retrace de 
longues suites d'idées : il fait plus encore, 
il réagit sur les sens arec vivacité » il leur 
renvoyé les sensations qu'ils lui ont aupa- 
ravant envo_j'ées , et il nous persuade que 
nous vo_yoiis ce que nous ne vo^yons pas. 

Ainsi donc que les doigts conservent 
l'habitude d'une suite de moutemens , et 
peuvent , à la plu^g&re occasion , se motï- 
voir comme ils se sont mus , le Cerveau 
conserve également ses habitudes ; et ajant 
une fuis été excité par l'action des sens, il 
passe de Ini-tnéme par les mouvemens qui 
hii sont familiers , et ît rappelle des idées. 

Mais comment s'exécutent ces mouvè- 
mens ? CommenC suivent ils différentes dé- 
lerminations? C'est ce qu'il est impossible 
d'approfondir. Si même on faisait ces ques- 
tions sur les habitudes que prennent les 
doigts , je. n'y pourrais pas répondre. Je ne 
tenterai Ldpnc pas de me perdre à ce snjtt 
en conjectures. 21 me suffit dejugerdesha- 
foitudés du cerveau par les habitudes de cha- 
que sens: il faut se contenter de connaître 
que le même mécanisme, quel qu'il soit, 
donne, conservé et reproduit les idjes- 
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Nous venons de voir que la mémoire a 
principalement son.sîége dans le cerveau : 
il me paraît qu'elfe Ta encore dans tous l'es 
organes de nos.sensadons; car elle doit l'ii^) 
Tcii' par-toDt où est la cause occasionarellë' 
des idëes que nous nous rappelons. Or si r 
])Our nous donner la première fois une idée , 
ii a faltu que les seos aient agi sur le cer- 
Teau, ir paraît que fe^sotrvenir de cetlfr 
idée ne sera jatnaîs'plus distinct que rors- 
<\\fk son toui' ïe cerveau agira sur les sens. 
Ce comnieicc d'action est donc nécessaire 
pour susciter l'idée d'une sensation jiasséei 
comme ïl est nécessaire pour |)roduire une 
sensation actuelle^ En effet , nous ne 001]%:. 
représentons I par exemple , jamais mieu» 
xme figure , que lorsque nos mainS repren- 
ueïif ta '-^^léi^^è ^ ^ ^ê t tact leur avait 
laitipiie'^e/SD j^N^ cas la mémoire noils 
parle eagnçlqoe sorte un tangage d'âctiotr. 
^ 'La mémoire d'un air qu'on, exécute sur 
un instrument a son siège dans les doigts y 
"dans "i'oreifie et dans Pe cerveau r dans îes 
doigts, qui se sont fait une habitude d'one 
suite de mouvemens; dans Torcille, qui ne 
juge les doigts , et qui , ao besoin, ne les di- 
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n'ge que parce qu'elle s'est fait de son cûté 
une habitude d'une autre suite de moiive- 
mens; et clans le cerveau , qui s'est fait une 
habitude de passer par les formes qni ré- 
pondent exactement aux habitudes des 
doigts et à celles des oreilles. 

On remarque facilement les habitudes que' 
les doigts ont contractées: ou ne peut pas- 
égalementobserver celles des oreilles, moin» 
encore celles du cerveau ; mais l'analogie 
prouve qu'elles esistent. 

Pourrait-on savoir une langue, si fe cer' 
Teau ne prenait pas des habitudes qni ic- 
pondent à celles des oreilles pour l'entendre, 
à celles de la bouche pour la parler, àcelles 
des _yeux ponr la lire? Le souvenir d'uni? 
langue n'est donc pas uniquement dans les 
habitudes du cerveau; il est encore dans 
les habitudes des organes de l'uiiït' , de la 
parole et de la vue. 

D'après tes principes que je viens d'éia- 
blir , il serait facile d'expliquer les songes 
car les idées que noas avons dans le som- 
meil ressernblent assez à ce qu'exécute ao 
organiste , lorsque , dans des momens de 
distraction , il laisse aller ses doigts comrric 
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au hasard- Gertaioemeat ses doigts ne font 
que ce qu'ils ont appris à faire ; mais ils ne 
le fuDt pas dans le mêmeordre i ils cousent 
ensemble divers passages tirés des dî^ffêrens 
morceaux cju'ils ont étudiés. 

Jugeons donc par analogie de ce qui se 
passe dans le cerveau , d'après ce que noua 
observons dans les habitudes d'une main 
exercée sur un instrument ; et nous conclu- 
rons que les songes sont l'élTet de l'action 
de ce principal organe sur les sens, lors- 
qu'au milieu du repos de toutes les parties 
du corps il conserve assez d'activité pour 
obéir à quelques-unes de ses habitudes- Or, 
dès qu'il se meut comme 11 a été qjû lorsque 
noas avions des sensations , alors il agît sur 
les sens , et aussitôt nous entendons et nous 
voyons : c'est ainsi qu'un manchot croit 
sentir la main qu'il n'a plus. Mais, en pa- 
reil cas, le cerveau retrace d'ordinaire les 
choses avec beaucoup de désordre y parce 
que les habitudes, dont l'action est arrêtée 
par le sommeil , interceptent un grand 
nombre d'idées. 

Puisque nous avons expliqué comment 
eetODtractçQt Içs habitudes qui font la mé- 
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moire, il sera facile de cooipreodre com* 
ment elles se perdent. 

Premièrement , si elles ne sont pas' con- 
tinuellement entretenues , on du moins re* 
nouvelées fréquemment. Ce sera lé sort dé 
toutes celles auxquelles les sens cesseront 
de donner occasion. 

En second lieu, si elles se multiplient à 
uo certain point ; car alors il y en aura que 
BOUS négligerons. Aussi nous.échapfie-t-il 
des cGonaissaoces à mesm-e que moub eo-. 
àcquérons. 

En troisième lieù , nne indisposition dans 
le cerveau affaiblirait ou troublerait ta mé- 
moire, si elle étMt un obstacle à quetques- 
DBS des mouremens dont il s'est f^ii iine 
habitude. Alors il y atiraît des choses iTont 
on ne conserverait point de souvenir ; il 
n'en resterait même d'aucune, si l'intlispo- 
sitioD empêchait toutes les luibitudeâ du 
cerveau. ' 

En (]uafrtëaie lieu / une paraljsïe dans 
les organes produirait le même effet : les 
habitudes du cerveau ne manqueraient pas 
de se perdre pen-à-peu, lorsqu'elles ne se- 
plu* entretenues par l'action d«8 se». 
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EqBd la vietltesse porte coup k la ûié^. 
moire. Alors les parties du fcerVeaa sont 
comme des doigts qui ce sont plus assez 
flexibles poiii' se mouvoii" suivant toutes les 
détertninatîons qui leur ont été familières. 
Les babîttrdes se perdeAjt peu-à->pëu } ïI ne 
reste que des seosatious faibles quf vont 
bientôt échapper ; le mouvement qui paraîe - 
ïes entretenir est prêt à finir lui-même. 

Le principe physique et occasionnel de 
sensibilité est donc uniquement daos cer- 
taines déterminations^dont le mouvemeilÉ 
qui fait végéter l'animal est susceptible; e8 
celui de la mémoire est dans ces détermi- 
□ations ( lorsqu'elles sont devenues autane 
d'bBbitudeS' C'est l'analogie .qui nous aii- 
forisff à supposer c[uë»dans les organes. que 
sous ne pouvons jpas o^eiTer,, il se passé , 
quelque-chose de semblable À ce que nous- 
observons dans les autres. J'ignore par 
quel mécanisme ma main a assez de flexi- 
bilité et de mobilité pour contracter l'ha- 
bitude de certaines détermin^ions de mou* 
vetnensf mais je sais qu'il j a éo ellé fien-; 
bilité» mobilité r exercice r habitudes, et je 
suppose que tout cela se relrpnW dans le, 
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ceirean et dam les organes qui sont avec 
lui le siège de la mémoire. 

Par-là Je n'ai Sans cloute qu'une idée très- 
imparfaite des causes physiques et occa- 
sionnelles de la sensibililé et de la mémoire ; 
j'en ignore toutà-fait les premiers principes. 
Je connais qu'ils a en nous im mouvement, 
et je ne puis comprendre par quelle force fl 
eft produit. Je connais que ce mouyempnt 
est capable de difiereotes déterminaliops , 
et je ne puis 'découvrir le mécanisme qui 
les règle- Je n'ai donc que l'avantage d'a- 
voir dégagé de toute hypothèse atl^'traire 
. ce peu de connaissances que nous avons su r 
une matière des plus obsciires.' C'est , je 
pense, à quoi les physiciens doivent se bor- 
ner toutes les fois qu'ils veulent faire dessy*- 
tèmes sur des choses dont il n'est pas possi- 
Ible d'observer les premières causes* 
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SÈCONDE PARTIE. 



L'analyse considSrle dans M nu^reiD çt SatU Mb 
effets , oa l'art de ratsoiUMr xéàaSlt i ofta fii^ 

J^o V & connaissons Torigtaie et la généra- 

tiuii (le toi]ie.snos idées; nous conna'issons j 

égalemt'nt l'oi'îgine et la génération de tou- j 

les les Faciiilés de l'aine; et nous savons ' 

que l'aaalytie, qui nous a conduits à ces j 

^onnaiïsauces , er<t l'unique nu'ilioJe qui | 

peut nùus conduire k d'autres. Elle est prô- | 

prçmeDi le lévier de Tesprît. II la faut àta- i 
dier, et nous allons la considérer daut-ees 
moyens et dans ses effets. 



Digitized by Google 



lI LOGIQUE.. ■ 9> 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment les connaissances que nous devons à la 
nalwe forment un système où tout est parfai- 
tement Ué; et tommeFitnotts nous égarons lors- 
que nous oiûfUoas ses ièçons. 

Nous avons vu que, par le mot désir, on 
ne peut entendre que la direction de dos. 
facultés sur les choses dont nous avons .be- 
foin.Nous n'avons donc des désirs que parce 
<jue nous avons des besoins à satiMfaîre. 
Ainsi , beM^iu , désirs , voilà te mobile de 
fout«tt no» reebo-i^es. 

Nos besoin», et les moyens d'_y satisfaire; 
ont leur raison tlans la conformation de nos 
organes, et dans les rapports des choses à 
cette conformation. Par exemple , la ma- 
nière doatje suit conFonné détermine les 
espèces d'alimensdout j'ai besoia; et la. ma- 
nière dont les productions scMit conformées 
elles-mêmes détermine celles qui peuvent 
me servir d'alimens. 

Je ne piii» avoir de toutes ces diSereote» 
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con Formations qu'une connaissance bien im- 
parfaite; je les ignore proprement; mais 
l'expérience m'apprend l'usage des choses 
c]ui me sont absolument nécessaires ; j'en 
suis instruitpar le plaisirou parla douleur; 
je le suis promptement : il me serait inutile 
d'eo savoir davantage, et la nature borne 
là ses leçons. 

^ Nous voyons dans ses leçons un système 
dont tontes lee parties soDt parfaitement' 
bien ordonnées. S'il y a en moi des besoins - 
et des désirs , il^ a hors de moi des objets ' 
propres à les satifaire , et j'ai ta faculté de 
les connaître et d'en jouir. 

Ce système resserre nalurellement mes 
coDDaîssaiiceit dans la gph^ d'un 
nombre de besoins, et d'un petit nombfe de 
choses à mon usage. Mais si mes connais- 
sances ne sont pas nombreuses, elles sont 
bien ordonnées , parce que je les ai acquises 
ilan^l'ordre même de. mes besoinsj'et dans 
' c^i des rapports où les choses sont k 
moi. 

■ Je vois'donc dans la sphère de mes ctM- . 
naissances un système qui correspond à ce-- 
lui (Jae l'auteur de ma nature a suivi eu, bw 
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formant: et cela n'est pas étonnant ; car mes 
besoins et mes faculécs étant donnés , mes 
recherches et mes connaissances sont don- 
nées elles-mêmes. , 
■ Tout est lié également dans l'un et i'au- 
tresj'stéme.Mesorganes, les sensations que 
J'éprouve , les jogemens que je porte , l'ex- 
périence qui lesconSrmeouqui les corrige, 
forment l'un et l'autre système pour ma 
conservation ; et il semble que celui quj, 
m'a fait, n'ait tout disposé svec tant d'ordre 
que potir. veiller, Itii-mênne sur moi. Voilà 
le EVùti'me qiiTI faudrait étudier pour ap» 
prendre k raisonner. 

On ne saurait trop observer les faculté* 
qup notre conformatipa nous doone , l'usage 
l^a'elIeiK^iisstir^if fi^i enuamot, od nç 
saarait trop'pbiieryer ce qve nods'ftjsoDg 
uniquement d'après elle. Ses leçons, si nous 
savions en proHter , seraieqt ia m^lleure 
de toutes les logiques. 

En etFet , que nous apprend-elle ? A évi- 
ter ce qui peut nous nuire, et à rechercher 
ce qui peut nous être utile. Mais faudra-t-il 
pour cela que nous jugions tie l'essence des 
êtres? L'auteHi' de notre pâture ne l'exigp 
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pas. Il sait qu'il n'a pas mis ces essences à 
notre portée: il veut seulement que nous 
jugions des rappurts que les clioseti ont à 
nous, et de ceux qu'elles ont entre elle» t 
lorsque la connaissance de ces derniers peut 
nous être de quelque utilité. 

Nous avons un moyen pour juger de cea 
rapports, et il est unique; c'est d'observer 
les sensations que les ob)et8 font sur nouv 
Autant DOS sensations penveot s'étendre i 
autant la sphère de nos connaissances peut 
é'étendre elle-même : aihdeli « toute décôif 
Vene nous est îoiefdîte. 

Dans l'ordre que notre nature on notre 
conformation met entre dos besoins et les 
choseStelle naos indique ceïni dans lequel 
nous devons étudier ic» rapports qn^t nous 
est essentiel de connatcre. D'autant plus 
dociles à ses leçonsque nos besoins sont plus 
pressans, nous faisons ce qu'elle nous indi- 
que de faire , et nous observons avec ordre. 
Elle nous fait donc anftl^rwT de-feien bonne 
heure. 

Comme nos recberche» se bornent aux 
moyens de satisidire au petit nombre de 
besoins qti elle nous a donnés , si nos pre- 
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micrea observations ont été bien faites-, l'u-: 
sage que nous faisoDS des choses les confirme 
aùssitAt: si. elles ont été mal Faites, ce' mê- 
me uaa^e les détruit tout aussi prompte- 
meiit , et noua inillqiie d'autres ubserva- 
tiuns à taire. Âintii nous pouvons tomber 
dans des méprises,, parce qu'elles se irour 
vent sur notre chemin ; m^s ce chemin est 
cehii de la vériié , et il nous y conduit. 

Observer des rai'puris, conHrmerses )u- 
^eraens par de nouvelles observations , ou 
les corjiger eD oteei7aut de nouveau j voilà 
doA: ce que la nature nous fait faire ; et oou» 
neTaisonsque le faire et le refaire à chaque 
nouvelle ronnaii>i>ance que nous acquérons, 
Tetest l'art de raisonner: il est simple com-, 
ine la nature^ui .nous l'apfiread. 

n semble donc qnenous connaissions dé[4 
cet art autant qu'il est possible de le coo- 
naîiie. Cela serait vi ai en eliet , si nouf 
avions toujours été capables de remar<^uer 
q^uec'^Ia naluiequi l'enseigne,. et qui^qt 
seule l'enseigner ; car alors nous aunooR 
continué comme elle nous a fait commen- 
cer. 

Mais ootiftavoRS fait cette remarque trop 



Digitized by GoOgle 



q6 la logique. 

tardidiKJdgniîeiix, nous la Faisons aujour- 
d'hui^ pour ^ pfeiïiière fois. C'est pour la 
première fois tjue nous voyons dans les le- 
çons de la ha tu ré' tout l'artifice de cette aua- 
13'se , qui a donri^ aux hommes de ^êaie le 
pouvoir de créer lèssciences, bu d'en recu- 
ler les Ixjrnes. 

Nous avons donc oubli'S ces leçons ; et 
c'est pourquoi , au tieu d'observer tes cho- 
«esque nous <(rouHbn8 connaître, nous avons 
voulu le« imaginer. De suppositions fausses 
en sujipositions fausses, nous nous sommes 
égarés parmi une multitude d'erreurs; et 
ces erreurs étant devenues des préjugés, 
nous les avons prises, par cette raison , pour 
des principes: nous nous sommes donc éga- 
rés de;plusenplus. Alors nous n'avons su 
raisonberque d'après les mauvaises habitu- 
des que nous avions contractées. L'art d'a- 
buser des mqis a été pour nous l'art de raî- 
sonper : -arbitraire , frivole, ridicule ab- 
surde , il a eu totis leâyices Ses iinagiôations 
déréglées. 

Pour apprendre à raîsobner.'îl s'agît donc 
de nous corriger de toutes ces mauvaises 
liabitudes; et voilà ce qui rend aujourd'hui 
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^ difficile cet ait i qui 'serait facile par lui- 
même; car nous obéissons à ces habîtàdeG 
bien plus volontiers qu'à la nat me. Nous 
les appelons une seconde nature, pour ex- 
cuser notre faiblesse ou notre aveuglement ; 
maïs c'est Wne nature altéréé ttcorroimpuci 

Nous avons remarqué que>pour cohhacj 
ter une habitude , il n'y a qu'à faire ; et que, 
pour la perdre , il n'y a qu'à cesser de faire. 
11 Semble donc que l'un soit aussi facile 
■que l'autre; et cependant cela n'ési pas*. 
C'est que, lorsque nous voulons prendre 
une habitude, nous pensons avant de feire; 
et que , lorsque nous la voulons perdre, nous 
avons fait avant d'avoir pensé. D^ailleursi 
^uand les habitudes sont devenues ce que 
noas» appelons une seconde nature , it nous 
est presque impossible deremarquer qu'elles 
£ont mauvaises. Les dérouvertes de cette 
espèce sont les plus difficiles; auisi écliap" 
pent-eîlesau plus grand nombre. 

Je n'entende parler que des liabiludcs de 
Pesprit} car , lorsqu'il s'iigit de celles du 
corps j tout le monde est fait pour en juger.' 
h'e\\iéTleuéè suffit pour nous apprendre si 
elles sont utiles^u nuisibles; et, lontqu'eïles 
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iW-.soïW, W: l'w» ni. l'^mrç , l'usaRe en foi* ce ! 
^'U ïeuft, etopu^ eo jqgeqns d'après Im". i 
]HaIheurçu5ei»e,ntI«?babiUidçs.d,e Vanna I 
çgait ^galemcat sQtttniae? aux çajpvicçs de j 
l'ua^ge . qpi semble ne pçrmetti-ç qldoflte ^ 
ai exanieij ; et elles sorii d'autant plus con- 
Uigieuses ^ *iue l'esprit a. autant de répu- 
^ncfi, à vp« ses défauts q^uq ^. piire^ ^ 

(jacnde: le&auires trouveraient tcop de fer 
ligue à ne ipepser que dfapi;èe eu^ j et sii 
^ife-l,quQ«-tw^ ont, l'ambition de se singuJa-- 

iJs ne voudront pas penser comme., les aitr 
tws, et cepeodiiût ils ne tQlqi ei;cuït.(|a8jqu'oA 
peqsA aMti:emeat. qu'eus. 

Si. VMS- voulez cqnoaître les. œa-uvaises, 
baîïi'^f^ps de l'espcit buinajn , observez les 
dîHërentes.opiflions des peuples, Voye? iea 
idéesfeji8?çsi;,conti;adictoijes,.ahsurdes,que 
Jasuperstifiop a,r%^iiidMes.dg rojitps parts.»; 
et jugez de la. Eoxce deftb3Ï)it«.de^4,la:j^as.-. , 
«iflo qiji.Faii reî^epteE KeoiewIïije«,plq9.qj»q 
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Considérez les nations depuis leur com- 
mencement jusqu'à leur décadence , et vous 
veirez le^préjugésse multiplier avec lesdc- 
sordi'es: vous serez étonné du peu de I-u- 
mifere que vous trouverez dans les siccleS' 
même qu'on ncmme éclairés. En général, 
quelles' législations ! quels gouvei neraent. !' 
qOelle jurisprudence ! Comliiea |)en dé pen- 
pteBoAteu de bonnes' lois! et coraliien- peu 
Iws bonnes iDiB-durent-elIes ! 

ËhIîq , si TOUS observez l'esprit philoso- 
jjhique clîcz' les Grecs, chez les Romains , 
et chez les peaples> qui leur ont succédé, 
vous verrez, aux opinions qui se iransmet- 
trat' d'âge en âge , combien l'art de régler la 
jiensée a été' peu connu dans tous les siècles, 
et vousserczsurpris de l'ignorance où nous 
sommes encoi'e à cet égard, si \Vus consi- 
dérez' qoenoufl venons après des hoitimes 
de génie qui; ont reculé les horaes de nos 
connaissances. Tel est en général le cai'ae' 
tëre des sectes : ambitieuses de dominer ex- 
dusivemeot, il est rare qu'elles lie cbei"- 
cheat que la' vérilé; elles veulent sur-tout 
se singulariser. Elles agitent des questions 
IVivoIeS ) elles parlent des jargons înintel* 
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ligibles , elles observent peu , elles donnent 
leuis lèves pour des iriler|irélations de la 
nature; enfin, occupées à se nuire |es unes/ 
aux autres , et à se faire chacune de nou- 
veaux partisans, elles emploient à cet effet 
toute sorte de moyens , et sacrifient tout 

f-ux opinions qu'elles veulent répandi e- 
La vérité est bien difficile à reconnaître 
armi tant de systèmes monstrueux, tjui 
aont entretenus par les causes qui les ont 
produits; c'est-à-dire par les superstitions, 
,pai' les ^ouvernemens, et par la mauvaise; 
jjliilosophie. Lcserreurs, trop liées lesunes. 
aux autres, se défendent muiuellement. En- 
vain on en combattrait quelques- unes; il; 
laudrait les détruire toutes à-Ia-fois ; c'est-, 
à-clire qu'il faudi'ait tout-à-coup changer 
toutes les habitudes de i'esprït humain. 
Mais CCS habitudes sont trop' invétérées : . 
les passions qui nous aveuglent , les entre- , 
tiennent; et si par hasard il est quelques, 
Jiorames ca])ables d'ouvrir les yeux, ils 
sont trop faibles pour rien corriger : les puis- . 
sans veulent que les abus, et. les préjugés 
durent. 

Toutes ces erreurs paijaissent supposer, 
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èn Dousautant de mauvaises habitudes que 
'de jugemens faux reçus pour vrais. Cepeo- 
dant toutes ont la même origine , et vien- 
•nent ^alemeirt de l'habitude de nous ser- 
vir des mots avant d'en avoir déterminé 
la signification , et même sans avoir senti 
le besoin de la déterminer. Nous n'obser- 
vons rien ; nous ne savons pas cdnnbien il 
-^faot {^server ; nous jugeons à la hâte » sans 
nous rendre compte des jugemèns que nous 
' portons ; et nousxroyoos acquérir des coil- 
'■ naissances eii api^tenant des mots qui ne sont 
;que dès mots- Parce que , dans notre en- 
-fance* nous pensons d'à prèti les auti es, nous 
-en adoptons tousies préjugés; et lorsque 
nous parvenons à un âge où nous croj^ns 
penser d'après nous-rnêmes , «ous conti- 
nuons de penser encore d'après les autres, 
parce que nous pensons d'après les jîrcjugés 
qu'ils nous ont donaés. Alors, plus l'esprit 
■ semble faire de^prc^i^s , plus il s'égare ; %t 
les erreurs s'accumulent de générations 'çn 
générations. Quand les choses sont parve- 
,nues à ce point , il n'y a qu'un moyende 
remettre l'ordre dans la faculté de penser; 
c'est d'oubtier tout ceqneaoas-aTonsappris, 
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■fie r^rendre nos idées k leurorigioe, fV-ea 
spivfe Ii)géaéra(ion,:etd£ refaire, comme 
(Ut Bacon, l'eDtencletneat liumaia. 

Ce moyep e&td'aQlantplosdiffîcile à pfa> 
tiquer qu'oQ se crok plus ioetrait. 'Aueti 
•àès oavrragee eâ les acîene^ «enMeat itra!- 
■ liées avec une grande netteté , une grande 
précision, un grand ordie, ne seraient-ils 
pas é^aieinerit A ia portée de tout le monde. 
Onx qui B'auraîeDl. rien étudié leseuten- 
.drAÏenit biea Qiietw que œax'^ui-Qntifa^t de 
grandes études « Ët sur-tout qw -ceBx qvl 
ont beaucoup écrit sur les sciences. Il serait 
même prestjue impossible que ceuK-ci lus- 
sent de pareils ou v rages 'con:tme ils deman- 
ileot & ètfe Jus. Une bonne logique Seràk 
dans les esprits une révolution bien lente, 
et le temps pourrait seul en faire connaîtra 
un jour l'utilité. 

Voilà donc les effets d'une mauvaise éflu- 
catiun; et celte éducation n'est mauvaise 
que parce qu'elle contrarie la natiine. Les 
enfaus sost détermraés par leurs besoins^ 
être observaievps et analystes; et ilsoaC, 
leuiv faetihés naissantes , de quoi èuâe 
Vw et y«titi»t ibie sont même en quelque 
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sorte forcément, tant ((uela nature lescoa- 
(luit seule; mais aussitôt que nous com- 
oiençotis à leB conduire nous-tnêmes, nous 
leur interdisons toute observation et toute 
analyse. Noos sup^BOns qu'ils ne i-aison- 
iient pas* parce que nous ne savons pa^ rair 
(iobnertfvëceaxi;et , ei^attend^nt no Igci^t! 
raison r qui cdmmënçait saoa nàtt&t et que 
nous retardons ;de'tovt □oii'e .pouvoir., noof 
les ixindamaonsà ûe jbtger qve. 'd'après nos 
opinions, nos préjù^g M ttot êrrevTS. Il 
Huit donc qu'ils soient saas «s^t^ ou qtiHte 
n'aleàt qu'un ésjirît faux. Si.quek|tres-vnà 
distinguent * qu'ils ont é|iiii(^|s||r 
conPormàtion' assez d'énergie pbtir vaincre 
tôt ou tard lesQ^tacles que nuusavons mit 
au développement de leurs talt-ns : les au- 
tres sont dés plantes que nous arons mu- 
tilées ius^tie dasw ta raàwt «Ufm mva* 
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CHAPITRE II. 
Comment h langi^e d'action analyse la pensée, 

J^ToÙs ne pouvons raisonner qu'avec les 
moyens qtii nous sont donnés ou indiqués 
par la nature. Il faut doqc observer ces 
moyens , et tâcher de découvrir comment 
i\s sont sûrs quelquefois, et pourquoi lis 
ne le sont pas toujours, 

Nous venons de voir que la cause de nos 
erreurs est daos l'habitude de' juger d'api-ès 
des mots dont nous n'avons pas déterminé 
]esciis: nous avons vu, <lans la première 
])arlie, que les mots nous sont absolument 
nécessaires pour nous faire des idées de 
toutes espèces ; etnous verrons, bientôt que 
les idées abstraites et générales ne sont que 
des dénominations. Tout confirmera donc 
que nous ne pensons qu'avec le secours 
des mots. C'en est assez pour faire com- 
prendre que l'art de raisonnera commencé 
avec les langues ; qu'il n'a pu faire de pro- 
grès qu'autant qu'elles en ont fait elles- 
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ïnétâes ; et que par- conséquent elles doi- 
vent i^nfermer tous les mo^'ens que nous 
.pouvons avoir pour analyser bien qii. iBàl- 

-.11 faut donc observer les langues -: il faut 
même, si nous voulons connaître ce-qu'elleS 
ont été à leur naissance, observer le -lan- 
gage tl'aclTon ct'api ès lequel elles ont été 

.laites. C'est par où nous allons eommencer. 

Les élépiens du langage d'action sont 
nés avec l'honime , et ces éléraens sont les 

:Oi^^es (|.ue V'auteur de aotte sature ocn» 
a dpmiés. Ainsi il y a . Utt langage' inné , 

■ quoiqu'il n'y ait point d'idées qui lé soient. 
En eflèt, il fallait que les éiémeos d*UB 
langage quelconque, préparés d'avance » 

.précédassent nos idées; pa«cc.que> san9.des 
çignes de quelque espèce, il neas .serait 
impossible d'analyser nos pensées, pour 
nous rendre compte de ce que nous pen- 
sons , c'est-à-dire pour le voir d'une ma- 
nière distincte. 

Aussi notre conformation extérieure est- 
ellç destinée à- représenter tout ce qui se 

^passe dans l'ame : elle est l'expression det 
•HMseQtimens et de dos jugemens ; et quand- 
elle parlct rien ne peut êtr% caché. 

.5* 
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• -Leproptiede l'afiCion ti'^ pas d'aaa^ef. 

Commë elle ae repréiente tes senti mens qtië 
[jarce qu'elle en est-l'eftet, elle repiôsenie 
à-la-fois toiis ceux que nous éprouvons an 
^ème insiant , et les idées BÏmoltanées dans 
■notre pensée sont eatardlement- dtms ce 
'langage. 

Mai» line multitude d'idée; simultanées 
«e sauraient être tiietincles qu.'autant que 
n(j,us nous sommes tait une habitude de les 
eWrver les une* après le» auin^. ^e«c h 
<-ette habitai c|»e nonis flevoos Vavmtage 
de les démêler avec une promptitude et une 
factiité qui étonnent ceux qui n'ont pas 
contracté la même hâbitpde. Pourquoi, pftr 
exejKpIé , un musicien dietingue-l-ii deiDjB 
l'harmoBÎ* toutes )es pai'ttW8''(]Qi se fi^Kt 
■entfndre à-lt)-fii)ig^'Ce^ <fue ton iMfiHb 
8^t «Mvcée à observer le* sens «t A 
a}>préeier. 

Les hommes commencent à parler le 
■langage d'action aussitôt qu'ils sentent; et 
ifs le, parlent alors sans avoir le projet de 
'ComflBiuiiqvep leurs pensées. Ils w forno- 
funt te psa}irt de le parler pours^l^Hyt «»■ 
tendre, Iwsqu'ih^ suMWt -i««fr.fjtur 
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iftf'pa let aieftteotki» i «ï^^a» té» cthD<« 
t»V'ticfinieD& ils ne pro^tteàt vieB (ïnconif 

{>urce a'oot rien obsârvé. 

ToutaloFaest dtMic coeCufl potn- euxdâiis 
leur lai^a^e; ét ils n'y démêleront riea » 
tant qu'ils nVuïuat pas (^t^rifr k Fatre 
natyse de leurs pe'oiées. 

Mais quoique lOtIt doit Ooafus dahs ïeur 
langage , il renfernae rependaat tout c« 
qp'ilâ seeteat : il renferme tout ce cp'ils^ 
^oMt^ont ktmifi^ik «aoraM.biré l'uv*' 
lyem 4» kitf s peaéées » iî*4ftt-à-etNw des , é^' 
sirs, des craiates , des fugemeiM». des rar- 
sonheriieBS,eaQn mot, toutes lesopéraliuns 
dant l'ame est capable. Car eaiia , si ioUt 
cela n'y étail pas, l'analyse ne l'y, sasr*i« 
O'ou-ver, Vovoqs comineitt ces hommes ap* 
prendront de la nature à faire l'analyse de 
to»(et ces choses- 

Ils ont be«ob de se d^n«r deS'Secourft, 
Donc cbactM- d'«wB' a -beswa. de se linré 
en'iendre ^ «t par coss^MM d» ^tMesA^ 

D'abord ilâ obétoecai it ki oabmt; et som 
tCOMMoe noua veuam émio téaunn^ncwi' 
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qu'il est naturel à leur action de le dire aidsir 
Cepemlaot celtiî qui écoule des yeux n'en* 
tendra pas, s'il ne décompose pas cette 
action, pour en observer i'un après l aiitie 
les tnouvemens. Mais il lui est naturel de 
fti décomposer , et par conséquent il la- dé- 
compose avant d'en avoir fcïrnié le projet. 
Car s'il en voit à-Ia-fois tous les mouve- 
mens, il ne regarde au premier coup d'oeil 
que ceux qui le happent davantage ; au se- 
cond iïl en regarde d'antres; au troisième, 
d'aiitres encore. Il les observe donc succes- 
sivement, et l'analyse en est faîte. 

Chacun de ces hommes remarquera donc 
tôt ou tard qu'il n'entend jamais mieux les 
antres que lorsqu'il a décomposé leur ac- 
tion; et par conséquent it pourra remarquer 
qu'il a besoin , pour se faire entendre, de 
déconaposer la sienne. Alors il se fera peu- 
à-peu une'habitudé de répéter, l'un après 
l'autre , les mouvemens que la nature lai tait 
faire à-Ia-fois; et le langage d'action devien- 
dra naturellement pour lui une méthode 
analytique. Je dis une méthode, parce que 
k socces^on des mouvemens ne se fera pas 
u-bilrwremeat «t bbiu r&gto» J cw l^ctioQ- 
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étant Yeffei des besoins et des cîrcQiiBtaaces 
où l'on se trouve, il est naturel qu'elle se 
■décompose dans l'ordre donné par les be- 
soins et par les circonstances ; et, quoique 
cet ordre puisse varier , et varie , il ne peut 
.îamaisêtrearbitraire. C'est ainsi que, dans 
-UQ -tableau , la place de chaque personnage , 
EOoactjDaetsou.caractère sont déterminés, 
Jorsque ^ sujet çst dooné avec toutes ses 
circonstames. 

En décomposant son action t cet bomme 
décompose sa pensée pour lui comme pour 
.les autres ; il l'analysé , et il se fait eiitèodre, 
^pinrce gn*il à'eptetid lui-mêine. ... 
■ . .Comme, l'actioii totale est le taliîeau de 
toute la pensée, les actions partielles sont 
■autant' de tableaux des idées qui en font 
■partie- DoDC, s'il décompose encore ces 
«ctiotu .par^UeS} il décomposera égale- 
■mebt les'idées.parttelles' dont elles sont les 
-signes , et il se feracoutinuellfli^ent de nou- 
velles idées. 

, Ce tno^'en, l'unique qu'il ait pour ana- 
lyser ta peasée, pourra la déveloj^ïer jù8< * 
^ue dan&les moindres détails ; car ks.pre» 
^rs.s^nçs d'iin lainage étiot dwoâ, oa 
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:ua plosqu'^à consultèr l'aHalogie^elledow 

aéra tons les autres^ 

li n'y aura tloiic point d'idées (jae \e lact* 
g»ge d'action ne puisse rendre ; et il \et 
rendra avec d'autant plus de clarté et de 
préciaioD, ^ae l'aQalogie se moatrere pJtis 
«ensiblemeat d&as ta suite des signes qu'ua 
anra choisis. Des signes absotuflanic arln- 
' traires ne seraient pas entendus^aree^oct 
n'ëtanl pas analogues, l'acceptiOT d'un si* 
Uae connu De condairait pas à l'sccepCion 
d'an signe ineonnu. Aussi est-ce l'aïKilc^ie 
qoi fak tout l'artifice des bogues: ellesseoi; 
faciles, claires et préciéet,,! pn^MWtïon 
que l'analogie s'y montre d'Une manière 
plus sensible. 

^e viens de dire qu'iV y a un langage 
innéj ^oifu'il a'jy ait peiut d'idées qw, 
^ soient. Cett« vérioé „ ipà pown-ai n'ap- 
Toir pas été saisie, est démontrée par ies 
observatlonniqui U saivenO et qui l'expli^ 
quent. 

Le langage qoe fe nomme iané est un 
* Iai^^equenjous.n'avoii6poi'nta|iprÉ^paroC 
■qii'ilesit li'eSet naturel et itnmédùltde'DQtrs 
Gpn&roBalHQDV II- «lit à .'aiTuis .bin^,c«:qn*- 
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nobS8eD(oris :il'&*eitdone pas nue méthode 
«n^IjOHue; tl ne dérompoee donc -pas nos , 
«easationa; il ne tkit âonc p«a remarquer 
ce qu'elles rfntèrmcDt ; il ne donoe^donc 
poipt d'id^. ■" 

C-orsqn'il est deyeati nm méthode sn*- 
Jjtique, alofs il décompose (es sensations, 
et il donne des idées : mais, cumine mé- 
thode , il s'apprend, et par conséquent, 
sous ce. point de vw, it n'est pas îuné. 
■ Al* fOnlraire,, 8ob» qnetqite pçiot de roe 
qiiç l'on çoQsidj&relts idées, atïcune neUrtt^ 
mît être innée. S'il est vrai qn^elles son-t^. 
tontes dans nos sensations, il n'est pas moins 
vrai qu'elles p'y sont pas pour nous encore» 
ttjrsqne nous n'avons pas su les observer ; 
■el vt"fe o* qwi fait que le savant M l'ï^oo- 
rant He se ressemhleat pas par les idées, 
qnorqii'ayanl la même organisation; ils se 
ressemblent par ta manière de sentU-. Ih 
sont nés tons dertx avec les mêmes sensa?- 
tioas, coaiaie avec la même ignorance i, 
mikis k'vn a plus analjysé qiie l'autre. Or, 
si c'est l'analyse qui doBne les idées, elles 
sent accpaises, puisque l'analyse s-'a'ppreud 
^k-iiA^iie, ^ n'y «dâwcfoiiirtd'id^ iaaéft. 
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Od raisonne donc mal' quand on dît :' 
Cette idée eH dans riùs sensatioas , dpnc 
nous avons cette idée : et cependant on ne 
se lasse pas de répéter ce raison netnent. 
Parceque [lersonne n'àvaitencore remarqué 
que nos langues sont autant de méthodes 
.analytiques , on ne remarquait pas que nous 
n'anatj'sons que par elles, et l'on ignorait 
que nous leur devons toutes nos connais- 
sances. Aussi la métapb^'sique de bien des 
.écrivaine n'i^st-elle qu'«m fargon inintelli- 
gible pour eux eonime^our les autres. 



CHAPl.THE III. 



Comment les langues sont des méthodes ùnafy-- 
tiques. Jmpeifiction de ces méthodes, 

O N concevra Facileraent comment les tan^ 
guessont aulant de mélhodes analytiques-, 
si l'on a conçu comment le langage d'action 
en est une lui-même; et si l'un a compris 
^ire. sans ce dernier langf^erlcs hommes 
auraient été dans Timpuissaoce E^anal^'sér 
leurs pensées, on reconoaifra qa'a^rabt cessé 
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de- ïe parler, ils ne les analjseraieat pas , 
s'ils n'_y avaient suppléé par le langage des 
- 8UDS articulés. L'analjse ne se fait et De peut 
te faire qu'avec des signes. 

Il faut même remarquer que, siefle ne 
s'était pas d'abord faite avec les signes du 
langage d'action, elle ne se serait jamais 
faite avec lessons articulés décos laagueS' 
Eaeâèt» comment un mot serait-il devenu 
ie signe d'une idée, si cette idée n'avait pas 
pu être montrée dans le langage d'aciion ? 
Et comment ce langage l'aîiiait-il moiitiée , 
s'il ne l'avait pas fait observer séparément 
de toute autre ? 

Les hQmmésignorent ce qu'ils p'eiïrenr, 
tant qvie l'expérience ne leur a pas fait re- 
marquer ce qu'ils font d'après la nature 
seule. C'est poui quoi ils, n'ont jamais fait 
avec dessein ^ue des choses qu'ils, avaient 
déjà faites sans avoir' en le projet de les 
faire. Je croîs que cette obst-rvation se con- 
firmera toujours; et je crois cncoje qîic si 
elle n'avait pas ccliappée , on raisonnerait 
mieux qii'on ne l'ail. 

-Ils n'ont pensé a faire desanalyses qu'a- 
près avoir ottsel'vé qu'il» en- avaient tait : 
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ihi n'ont pensé k p&itorle lâbfijage idl&etidti 
^m-se faire ent^tlre,'qn'*rpi%8 aVoîr ob-* 
tervé qn'on les avait t-titemltts. De même 
ils n'auroDt pensé à parler avec des sons 
articnlés, rp'après avoir xibservé qu'ils 
avaient parlé avec de ■patetts Sùns; et Ict 
langues ont commenfé artatit qn'on cÔt te 
projet d'en faire. C'est ainsi qu'ils ont été 
poètes , orateurs avant de songer à rètre. 
£□ un mot, tout Ce qu'ils socrt deveaas, 
ps l'ont d'abord été par ta natarë^seule; et 
ils n*oDt étudié pour l'être, qùe lorsqû'ii* , 
ont eu observé ce q'ue ta n'àiwe ïeùr avait 
t'ait taire. Elle a tout commencé « èt toff- 
^ours bien : c'est Une vérité qu'on ne ttu- 
rait trop répéter.- 

Les langues ont été des m^tfaodeseiiacteSt 
tant qu'oa n'a parlé qne dës choses rela* 
trycs aux bcsoids de première aétïesBÎté. 
C^r s'il Arrivait alors de ^npposer dans 
mie analyse t* ^uî ti'y devait pas être , 
'l'expérience, tue pouvait manquer de le l'air» 
«percevoir. On con%eait donc ses erreurs, 
eton parlaît^nieux. 

A la féritë les Uing^ étaient alots ï^* 
bornée. : uns il ue faQt pas cmlrë qae^ 
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pour être bornées , eiles en fussent plus mal 
fartes ; <j se pourrait que les nûtres lefbseent 
«soins bien. Ën :ef(èt , les ffcrigues uë tistii 
pas exactes parce Qu'elles parfeQt d« beira- 
toup de-choses avecbeaucoopde conftisîbn, 
mais parce qu'elles parleut avec Cfartéj 
■quoique d'an petit nom'bre. 

1^,énTOttlaBt tes peftedfcmner , on avart 
■pu eoiftîDuer ccnome on aTail cammencé , 
>oti 'tféof aîfebnrcWé de «ouveaux mots dans 
4^ti«{llt)g;te qne lonqu^utte analyse biea'fàfte 
-dui-âk eA «Sët tléntié -^e' Rotivenes îdéeS; 
«t4es tangues, ttmjuura vxwrtes , aoraieut 
lélié plus étenttues. 

" Muis cela ne «e pouria^ pas. Comme les 
fioinines analysai'eDt f$am le' savoir, ris nè 
iTAarquaicnt pas que, S*il$ avaient des idées 
«xactes, ils tes devaient uniquement àl'ana* 
Ijse. Ils ne connaissaient donc pas toute 
l'importance de cette métliode , et ils ana*- 
lysaî^nt «Q^DSj h tnesnfe -quelle 'btsoia 
^analyser se Ikîsàît «eritir* 

Or, quand on se fut assuré de satisf^îre- 
aux besoins de première nécessité, on s'en 
fît de moins nécessaires : de ceux-là on passa 
à de moins oéc^soires eocoi-e> et l'on niit 
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par deg^rés à se faire des.besoiiis.dë pur# 
curiosité , des besoiBS d'opioion, eoHn des 
besoins inutiles, et tous plus frivoles les 
uns que les autres. 

Alors on sentit tous les jours moins la 
nécessité d'analyser : bientôt, on. ne $entit 
■plus que le désir de parler, et on parla 
avant d'avoir des idées de ce qu'on voulait 
dire. Ce n'était plus le temps où les juge- 
- mens se mettaient naturellement à l'épreuve 
de l'expérience. On n'avait pas le même 
intérêt à s'assurer si les choses dont on jur 
gealt étaient telles qu'oo l'avait supposé. 
On aim;i!t à le croire sans examen; e[ un 
jugement, dont on s'était fait une habitude, 
devenait une opinion dont on ne doutait 
plus. Ces méprises devaientèti e fréquentes, 
parce que les choses, dont on. jugeait, 
n'avaient pas été observées, et que souvent 
elles ne pouvaient pas l'être.. 

'.^!ors un piemier jugement faux en fit 
porter un 'second, et bientôt on en fit sans 
Èombre. L'analogie conduisit d'erreurs en 
.erreurs, parce qu^on était coû^qoent. < 

Voilà ce ^ui est arrivé aux philosopliM 
mêmes> 11 n'y a pas bien long-temps ^a'ils 
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ont appris l'analyse ; encore n'en savent-ils 
faire u.sa^e que dans lès niattiématiques » 
dans la physique et dans la chimie:' au.' 
moins n'ea codnais-je pas qui aieot su l'âp*-' 
pliquffr aux idées dé toûtes eèpfeces. Augsï 
aucun d'eux n'a-^-il imaginé de eonsidérer 
les langues comme autant de niéthodi» 
apalytiques- ■ ' 

Les langues -étaieuC donc Tenues dë n^é- 
lfaode$bien défecttièusésJ Cependant le com- 
merce rapprochait les peuples, qui échan- 
geaient, en quelque sorte, leui s opinions et 
leurs préjugés, comme les productions de 
leur sol et de leur industrie. Les langues se > 
confondaient , et l'analogie ne pouvait plus 
guider l'esprit dans l'acception des mots. 
L'art de raisonner parut donc ignoré : on 
eût dit qu'il n'était plus possible de l'ap- 
prendre. 

Cependant , si les hommes avaient d'à-' 
bord été placés par leur nature dans le che.* 
min des découvertes , ils pouvaient , par. 
hasâifd , s'y retrouver encore quelquefois j- 
mais ils s'y retrouvaient sans lereconnaîtçe 
parce qu'ils ne l';>vaifnt jama's étudié, e( 
jlss'éga^aient de nouveau^ 
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Aii'^si a-i-'in Tait , penrkiiu des ^i^■G!cp , de 
vains eHoils pour liécouvrir les règles de 
l'arL de raisonner. Oa ne savait où; les- 
|>rea4rei:et: oa les chercliâït,(l4iW'}f^ mécitr, 
pkvae du- tliwoui s -y mécmis^e Usfv>i^ 

Pont' hsti^uvQTtiyjB^HtttqttWrafijreotl 
c'était d'of»er\'er notre manifere^ de ti-o»<rcK 
xûh, (R dft: l'étucttet- da4&vlte( liaouii^ii'dqut '. 

qn^n^ier les I^n^jqeie sùait,.dân»te uit^^i 
qiKdss«aéthodei9M||itiqjHeEt^qi^{^d«s,fQit> 

défeeiueuses. aiu^&pd'hui ,, mais qifilQnt éié. 
eiwctes, et qui pourraiet» l'être encore. OiK 
ae]'apa8.vu,p,arce c[,ae, n'^Jjntpaiîi^rïiai;* 
cpié eoi»bjeateaKiiMbsnqjbiG>so(Hrn^i^reii 

oa ai cru qv^ïU a'amÎQoti ^^UitriB' avantaggat 
que d'être un moyen de nous continudi-' 
quer nospenséet^-P'ailleurs, comme à'bien 
d«6iég^cdfi:, les Iaagae6< ottt< paru-.arl^teajMïe»! J 
wok {p<amma«rianBi et mx- )9jHl<»i»(4m *, Ui i 
qsti ai9ti«é . ^'oo » suf^oaé- qq'ellesi n'oati 
pour r^les que le caprice de l'usage ;. c'est- 
à-dire que souvent elles n'en ont point. 
Or toute méthode eo- a toujours* ei( doit ea 
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avoir. Il ne Taiit donc pas s'étiinoer si jus- 
qu'à présent pei-sonne n'a soupçonné Iç* 
lajigues d'être autspt d« méthodes anal^- 
û%^f» ^Coffrs.d'MtM4es Gramm. j les huit, 
jif^fnitrs. Çhsp, de la {^f^mière Partie, y 

C H. A P t T R E I V. 

pu I s Q u E [es langt^es^ forméesà nwsttre 
que nijug les anai);soos,vSonl devenjues aiur 
taot, de o)éthadp!*,«P4J^irt^xieç.,-,oq,Qençoît 
qq'it neus, est.nsfjurcil' ^ genser d*4{|tÈ» le*, 
habitudes, qu'elles, dpus ôat Qut pi;esidi:e. 
]ïl«ust peoaaoa pax elles ; règlestde, uœ ju-^ 
gejneos, elles fûntnQ^connajssançea, nos 
qpvnjoivs,,, 01» pFé^^TSSti «a un iflotu ellea. 
to, ee' cet gi»w^ ^q^^. le. ImW «Ltoitt le. maU 
'^eileestlfîurUïQneMïQcttiiejc Ni ^^qçpQW>> 
vaii pas êtreautrement. 

Elles, BtHiS égayeat , parce que ce sont- 

EjOQC . (jes «létWaidet. r «fî^ft ne- spt>t: pa^îiD<t 
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. .qnî, avec le seul «ecours des hàbitudéf 
^ ^ootraclées dans sa langue , ne soit ca^ble 
de faire quelques banSTaisonnemens. C'est 
même ainsi que nous avons tous rommencé; 
.et l'on voit souvent les lipmmes sans étude 
f aisonoer mieux que d'autres qui ont beau* 
foqp étudié. 

On désirerait que les philosophes eussent 
présidé à la formation des langues , et on 
<:roit qu'elles auraient été mieux faites. Il 
faudrait donc que ee fussent d'autres phî- 
ioisoplies que ceux gue nous connaissons. Il 
-ÇSt vrai qu'en mathématiques on parle avec 
précision, parce que l'algèbre, ouvrage du 
génie, est une langue qu'on ne pouvait pas 
mal faire. Il e&t vrai encore que quelques 
parties de la ph^'sique €t de la chimie ont 
été traitées avec la même précision par un 
peti^iga^MiK|d'eKce11ens esprits faits pour 
bîé^^^^y^^- D'ailleurs je ne vois pas que 
]es«ingues des sciences aient aucun avan- 
{tfiè'e. Elles ont les mêmes défauts que les 
ïiiître&, et.de plus grands encore. On les 
parle tout aussi souvent sans rien dire : 
solivent ehcm-e on ne les parle que pour 
£Are des àbrardités; et, en général, il ne 
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paraît pas qu'un les- paile avec le dessein 
de se faire entendre- 

. Je. çpD^ective que \fe$ preaiières la.pgUef 
vtiT|çai^ poi. été les plu» propres au'r«<ï 
sonnement ) car la njtttti'C . ^^^n présidait k 
It'ur furriiation , avait au muina bien com- 
mencé. La géiiécaliou des idées et des Ca- 
cultés de l'atne devait êtresenïilik'.dans ces 
l^g(iea»où la jM'emiëi'e acceptivD d'uu alot 
éuiît cuanoétCt où l'analogie donnait' tou- 
tes les autr^ On i¥ti<oavail dans les noms 
des idées qui écbop|)eientaux sens , les nunis 
même dra idées sensibles d'uii elles vien- 
nent ; et» au lieti de les voir comme de», 
noms |)lvpre8 île cea idées , on les voyait 
comoie(te8ei£(yesBions figurées qui en mon-: 
traient l'origine. Alors , par exeai|^e , oi^ 
ne demandait pas si le moi Sfdfstance-^- 
gnifie autre chose que ee fui est dessoius ; 
«I mot pensée signifie antre chuaçque 
peser , balancer , comparer. En un mot', 
on n'imaginait pas de faire les questionR 
cjue font aujourd'hui les méiaphysicieBS : lés 
langues , qui répondaient d'avance à toutes , 
ne permeitaient pas de les faire, et l'on n'a- 
.vaitpgintencoi'edemauvaiEemétapbysique, 
6 
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■ La bonne inétaph^rsique a commencé 
avant les langues; et c'est à elle qu'elles 
doivent toBt Ce qu'elles opt de mieux. Mais 
cette métaphysique était alors mo^ps une 
Ki«acè qu'un instinift : c'était la nature q^ii 
conduisait les hommes à leui- insu; et la 
métaphysique n'est devenue science qUe 
lorsqu'elle a cessé d'être bonne. 
' Une langue serait bien supérieure si le 
peuple , qui la fait , cultivait les arts et les 
sciences sans rien emprunter d'aucun autre; 
car l'analogie, dans cette langue, montre- 
rait sensiblement le progrès des connais- 
sances , et l'oa- n'aurait pas besoin d'en 
chercher l'histoire ailleurs. Ce serait là une 
langue vraiment savante , et elle léserait 
seule, l/lais quand elles sont des rantag de 
plusieurs langues étrangères les unes aux 
aulies, elles confondent tout; l'analogie 
ne peut plus faire apercevoir , dans les dif- 
férentes acceptions des mots, l'origine et 
Ifl^ génération des connaisèances : nous ne 
savons [ilus mettre de la précision dans nos 
discours nolis n'y songeons pas ; nous fair 
sons des questions au hasard , nous y ré- 
poi^dons de même ; nous abusons coaii- 
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nuelleaieDt des mots, et il n'y a point d'o- 
piotoas CKtravagaates qai ne trOUTcât des 

partisatfSr 

Ce sont les pîiîlosoplies qui ont amené 
Jes choses à ce point de désordre. Ils ont 
d'autant plus mal parlé, qu'ils ont voulu' 
parler de tout : ils ont Sautant plus mal 
parlé, que, lorsqu'il leur arrivait de penser 
comme tout le monde, chacun d'eux vou- 
lait paraître avoir une façon de penser qui 
ne fût qu'à lui. Subtils, singuliers, vision- 
naires inintelligibles ^ souveiit ils sem- 
blaient craindre de n'être pas assez obscurs , 
et ils affectaient de couvrir d'un voile leurs 
connaissances vraies ou prétendues. Aussi 
la langue de la philosoi>hie n'a-t elle été 
qu'un jargon pendant plusieurs sil-cles. 

EnBn ce jargon a été banni'des sciences. 
Il a été banni , dis-je;mais il ne s'est pas ; 
banni lui-même: il y cherche toujours un 
a,s^Ie,en se déguisant sous de nouvelles 
formes, et les meilleurs esprits ont bien de 
la peine à lui lermer toute entrée. Mais 
enfin les sciences ont fait des progrès., 
parce que lès, philosophes ont mieux .ob- 
servé , et qu'ils ont mis daos leur langage 
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la précision et l'exactitutte qu'ils avaient 

mises dans leurs observations, Ilfr ont éoac' 
corrigé la langue à bien des égards , « Voa 
a mieux laisoiiné. C'est ainsi que l'ai t de 
raisonner a suivi toutes les variations du 
langage , et c'ett ce qui devait arriver^ 
(^Cours d'Études ^ Hist. aac.j là>. 3, ckap. 
a6. Bisè. mod., Iw. 8 e/ 9^ ehap.i^g tt 
svin.j enjinliv. dernier.) 



CHAPITRE V, , 

Considérations sur les idées aèstraàes et gén^re^ 
les/ ou comment Tan de raisonner se réiuit à ' 
melangne bien faite. 

Les idées générales, dont nous avons ex- 
pliqué la formation , font partie de l'idée 
totale de diacao t^ individus auxquels 
lri]es:coiivienneat, et »□ les considère , pat- 
cette raison, comme autant d'idées partiel- 
les. Celle ^hommt , par exemple , fait par- 
tie des idées totales de Pierre et de Pàûl , 
^uisqtie soas la trotiTons ^alnneiiit dsn^ 
Pieir<îetdiiç»PaaI. 



Digitized by GoOglC 



L\ LOGIQUE. 135 ■ 

Il (/y a point criiomme eu générai. Cette , 
idée partielle n'a donc point de féaiité 
hors de QOU8 4 .maiB elle en a uocdaq^ 
notre esprit, où «Ile existe séparément dt'8 
idées totales ou individuelles dont elle (ait 
partie.. 

Elle n'a uns réalité dans Botre esprit -que 
parce que nous la considérons famme^' 
^jjarée de chaque idée individnriïe^etvpar 
cette raison, nous la Dooimoni-^straite J 
car abstrait ne sigaifie. aafre ffaoae que 
sépare. - . 
■i;. TiHites les.idéeBgéaéraïeSKuitdoocAn- 
ïaot d'idées alwtnBies ; et. voos wyei qae 
nous ne les formonr pren^t dâûi 

chaque idéaiQdisidiwWBîcei^î^Éicomniuii 
à tous. 

Mais qu'est -ce: an forà 4|tie ht nédlit^ 
qu'une idée jçéi?5érale-«l abstraie a dan» 
■notre esprit? Ce n'est qu'un nom; ou, si 
elle est Cfiielque autre rliose , elle cesse né- 
cessaîremeat d'être abstraite et générale. 
. Quand ^ pu* temple , je {jietue &A^me , 
je {mis » coDftdérer dtas'C!» mot- qt^une . 
dénomination commune ; auquel çbs' il est " 
hiea évident ^qiié mog idé€f-eet etf^uelqae 
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sorte circonscrite dans ce nom, qu'elle ne 
s'éfeod à rien au delà , et que par consé- 
quent elle n'est que ce nom même. 
• .Si au contraire , en pensant à homme, 
îe .considère dans ce mot quelque ' ature 
chose qu'une dénomination , c'est qu'en 
efFet je me représente un homme ; et un 
homme, dans mon esprit connue da^s- la 
nature j ne saurait être Phonime abstrait 
et général. 

Les idées abstraites ne sont donc que des 
dénominations. Si nous voulions .absolu- 
-menty sopppser^utre chose, nous ressem- 
blerions à OB peintre ^uî 8*cèstinerait_ à 
i^oiiloir peindre rhiSRime en générai, et<}ai 
cependant ue peindi«it jamais que des ia- 
divi'dus. 

Cette (^servation sur les idées abstraites 
et. générales, démontre que leur clarté et 
leur précision dépendent uniquement de 
l'ordre dans lequel nous avons fait les dé- 
nominations des classes; et que par con- 
séqtient , ponr dote^niineit c«s8or^d'idées , 
.il n*jr a;qu*UB;inoyiçn, c'est de,btea i^re la 
ïangçe. . , j ;i'r ■ ' ■■ 

■' £Ùe confirme ce ^ue p&us avons déjit dé- 
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in'onti'âj'Combi'éa tesmoistio^sôDt^àéé^-- 
«aires ; cav griioiis n'aVitinâ po!ut tTè dého- 
minatione , nous n'aurions point d'idées abs- 
traites ; si nous n'avions point d'idées abs- 
traites T nous n'aoriong'di g'eiireS, ni espl^es ; 
et si bousn'avioQsni'gear» , û\ esfiècej,dotis 
nepourrioas raisonner iar riéd.'Oi*,'SîîicKife 
ne raîsoonons qu'avec le secours de ces 
déaomiaatioas c'est une nouvelle preuve 
qné nous tie raisonnons bien ou mai qu'avec 
le secours de ces dédominâtions; c'est iioe 
nonveHe preuve que nous ne MisoQnons 
, bien ou mal que parce qiïe noire langue est 
bien ou mal faite. L'analjse ne nous ap- 
prendra donc à raisonner qu'autant qu'en 
nous apprenant à détermineries idéesi abs- 
traites et générales, elle nous apprendra à 
:bien!faire notre langue ; et tout ïart de fai- 
sonner se réduit à J'art de bieb parler, i -■ .- 
' Parler , raisonner, se faire dçs ïdéeS'g^ 
□érales ou abstraites; c'est donc aa fondJa 
même chose ; et cette vérité ; tonte simple 
qu'elle est, pourrait pàsserpour.une^détmi- 
TCrte.Cer&ainetneDto'ta.'Oe's'ehé^pasdaDtéi: 
il le parait à 'ia nmmère dont oa^parle et 
.Aoat oà raisoiuei iMeparaftà rdbB8-qu*da ' 
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4es. idées générales ^il le parait. enfin 
Mat difficultés que croient trouver à-eonce^ 
xoir des idées abstraites ceux qui en trouvent 
M peu à parler. 

L'art de raisonner ne se réduit à nnc 
langue bien faite, que parce quB TorïTr* 
dans nos idées n'est lai-même que la subor- 
dination qui est entre les noms donnés avx 
genres et aux espèces; et, puisque nous 
□ avons de nouvelles idées que parce que 
{tçus formotu de nouvelles clauses. H est 
«vitfent que nons ne détenwnerenii' Je» itlées 
l|vi'antaDt que nous (léterminerotHi lc« cFais^ ' 
j<es mèoiesi-Alors-nons xaisonnerosà-^bie»^ 
f^Kp. que l^iEUufiogie nous condan-a Haa» 
«(te jugemens comme dans riniclligence des 
Anojs. 

- Convaincus que les classes ne £i»it que 
des dénominations , nous. n'imagineroBB 
-pîïs<le supposer qu'il existe dans ta nature 
ilefe genres et desespëces ; et nous ne verrons 
îdaifâ tesiimotst genres et espèces ^ qu'une 
^oenutire de.«^ser les chcses ^uivaTit 1rs 
rrAppàrls:qi^ltesoat:i iiom et entre el^. 
Mowis recoanaîtrons-ique noira' ne popvoDft 
Ml^couvrir'iqjge ces rapports* et nous- ce 
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•Ciuii'uus [Jas pwuvuir dire ce (jii'cjles sonr. 
iNous éviteiHXis par coBsécjuent bien des 
'êrreunî 

' Si nous remarquons que toutes cei cTa»- 

■ ses ne nous sont néccEsaires que parce que 
ncjus avons besoin , pour bous rdîie des 
idées distinctes) de décomposer les objets 
:qne noos TOatoitt étudiffl* , votls refoEHUttr 
-trons non^alement la limitation die!tk>rre 
esprit, nous verrons encore où en sont les 
bornes, et nous ne songerons point à les 
franchir. Nous ne nous perdrons pas dans 
.de vaines questions : au lieu de chercher ce 
-que nous ne pouvons pas trouvef, nous 
trouverons ce qui sera à notre portée. Il ne 
faudra pour cela que se faire des idées exac- 
tes; ce que nous saurons toujours, quand 
noiTS saurons nous servir des mots. 

Or nous saurons nous servir des mots., 
:)orsqu!au lieu iVy chercher des essence» 
.qne nous n'avons pas pu y mettre , nofis n'^ 
rchercjfierans que ce qoe nous y avons mis, 
' .les rapports des . choses à nous , et ctux 
qu'elles ont entre elles. 
- Nous sauron^nopsen servtrlorsque , les 
«dosîtléraoC relalivcBtaiat & b Jimitation de 
. ■ - 6* 
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notre esprit, nous ne les regarderons que 
comme un moyen dont nous avons besoin 
pour penser. Alors nous sentirions que la 
plus grande analogie en doit déterminer le 
choix , qu'elle en 'doit déterminer toutes les 
acceptions ; et nous bornerions nécessaire- 
meot le nombre des mots au nombie dont 
"nousaurionsbesoin.Nousne nous égarerions 
plus parmi des distinctions frivoles, des di* 
visloDS , des sous-divisions sans, fin , et des 
mots étrangers qui devienneat barbares daps 
notre langue. 

Enfin nous saurons nous servir des motSt 
lorsque l'analyse nous aura fait contract«r 
l'habitude d'en chercher la première accep- 
tion dans leur premier emploi , et toutes 
les autres dans l'analogie. 

C'est à cette a nalj se seule que nousderotiS 
le pouvoir d'abstraire et de généraliser. 
Ëllefait donc les langues; elle nous, donoe 
donc des idées «xactes de toutes espèces. 
Ën un mot , c'est par elle que nous devenons 
capables de créer les arts et les sciences. 
Disons mieux ; c'est elle qui les a créés. Elle 
a fait toutes les découvertes, et nous n'a- 
yoQS en qu'à ia suivre» I/imi^iaatioiif Àla*. 
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quelle on attribue tous les taiens , ne serait 
rien sans l'anal^'se. 
' Elle ne serait rien ! Je me trompe : elle 
serait une source d'opinions , de préjugés, 
d'erreurs ; et nous ne ferions que des rêves 
extravagans, si l'anal^yse ne la réglait pag 
quelquefois. En elîet , les écrivains qui n'ont 
que l'imagination font-ils autre chose? 

La route que l'analyse nous trace est 
marquée par une suite d'observations bien 
faites ; et nous y marchons d'un pas assure, 
parce que nous savons toujours où nous 
sommes, et que nous voyons toujours où 
nous allons- D'ailleurs l'analjse nous aide 
de tout ce qui peut nous être de quelque 
secours. Notre esprit , si faible par lui-même, 
trouve en elle des leviers de toutes espèces ; 
et il observe les phénomènes de la nature, 
eu quelque sorte , avec la même facilité que 
s'il les réglait lui-même. 

Mais, pour bien juger de ce que nous 
luidevons, il la faut bienconnaître; autre- 
ment son .ouvrage nous paraîtra celui de 
l'imagination. Parce que les idées que nous 
nommons atetrailes , cessent de tomber sous 
les sens, nous croirons qu'elles n'cn^yien- 
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jnfi^.pM ï et, parea (fBfaàixmnoarmiéhiiÊli^ 
pas ce qu'elles peuvent .aTotr dft romméii 

itvec nos sensation», nous nous imfiginertîns 
.[■u'elles sont quelque autre cfaoee. Préoc- 
cupés tiecetfe erreur, nous nous aveiigieTODS 
;9»r lèui' origine et lein- génértilicm : il nom 
;»ej'« îxn|MWMble de voir ce qu'elles eont , et 
C(-pendnDbnotts,crt»rotis le voir: nousn'au-. 
cum que des visioas- TaattH '^f^ idées se- 
roMt des êtres qai ont par eux-mêmes une 
existence ctaus ratne>ides êtres innés , os» dm 
êtresa|outéssucce88ivement au sien ;d'ratr9 
fois ce sepontcles êtres qui s'exista qo^rài' * 
DiBu^iciiquçioons se yc?om (jp>fen lut- • 
pareils nous éoirlerop t n^ceesal re ibea t 
«lu cliemin des découvertes . et nous n'irons 
]il;}s. ipie^d'srreur en erreur. Voilà cepen- 

tiiSm^m pTbs pàsaw* fTavoir une 
b e» &i^{ueV»oD@ sommes condamnes à 
r^tisonnertU^eque lioufours mal, parce que 
nuutifliaopfions mal sar les taculus du 

3^ttÉ6|?JÇ^'.' :-■ '.'M'» '( "ni^Bftl: i 

f^- ^S^: n'est pM :«in»i : qfaaulès ^hommeti, 
•c-ftitanw l'':eiyQnS"rena9rquerij! se ooedai- 



I 
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saient au sortir des mains de l'Autenr de la 
nature. Qtioiqii'alors ils cherchassent sans 
savoir ce qu'ils cherchaient, ils rlierchaient 
bien ; et ils tionvaient souvent waiis s'aper- 
cevoir qu'ils avaient cliertiié. C'est que les 
besoins que l'Auteur delà natuie leur avait 
donnés, et les circonstances où il les avait 
places, les forçaient à observer, et les aver- 
tissaient souvent de ne pas imaginer. L'a- 
nalyse, qui faisait la Lmgue, la taisait bien , 
parce (|u'elle déterminait toujours le sens 
(les mots; et la îaiifrue, qui n'était pas éten- 
due , mais qui était bien faite, conduisait 
aux découvertes les plus nécessaires. Mfil- 
heureuaement les hommes ne savaient pas 
observer comment il» s'instruisaient. On 
dirait qu'ils ne sont capaiïles de bien faiie 
que ce qu'ils font à leur insu; et les, philo- 
sophes , qui auraient dû chercher avec plus 
de lumière, ont cherché souvent pour ne 
rien trouver , ou pour s'égarer ( Cours d'R- 
ludes j An de penser , part. 2 , chap. 5, ) 
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C H A P I T RE V I. 

Comhien se trompent cm^ tpd regardent làé Ji' 
'■■ '■ finitions comme FanigUe moyen de reiHêâiér 
">- aux ahus du kingage. 

Les vices des lanj^ues sont sensibles , sur- 
tout dans les mots dont l'acception n'est 
pas déterminée, ou qui n'ont pas de sens- 

■ On a voulu y remédier; et, parce qu'il y a 
des mots qu'oa peut définii-^ on a dît. Il 

- faut les défîoir totf». En dortiéqaence, fes dé- 
fitiftlon's dnt été regatâéeB domttie la 'base 

■ de l'art de ïaisonljer. - ■ ' 

Vn triûngle est ^^^^ surface terminée 
par'-trois ii^teSiYdyk ilnè définition. Si elle 
dopQi^tlu tnaDgIfeiiiifrj«fée8aDs laquelle il 
"seratiimpossibled'en déterminer les pi oprié- 
téiè, c'est que, pour découvrir les proprié- 
té d'tme'Chose , il la faut analyser , et que, 
pour l'analyser, il la faut voir. De pareilles 
déBaitions montrent donc les choses qu'on 
se propose d'analyserj et c'est toutVe qu'elles 




)t> Noâ sens nous montrent égalenaent lei 
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objets sensibles, et nous les analysons, quoi- 
que Dous De puissions pas les définir. La né- 
ceseitéde^élioit- n'e«t donc que la nécessité 
de Voir les choses sur lesqueltes on veut rai- 
sonner; et si I*OD peut voir sans définir, les 
définitions deviennent ,ioiitite6. C'est le'cas 
le plus ordinaire. - • imu'^ ..v*'^-: ,> 

Sum doute que, pour étudier une chose, 
il faut que je la voie : mais quand je la vois, 
je n'ai qu'à l'analyser. Lors donc tfue je> dé- 
couvre les propriétés d'une siïrfaee termi- 
née par trois lignes, c'est ranal_>'se seiile qui 
-eit le principe de mes découvertes, si l'on 
-Veutdesprincipes; et cette définition ne fait 
.que me iicfaoâtfei^'le teiangle qui est l'objet 
de jneft fêbb^hès, eomine mer sens 'Oie 
.mdntrént les objets sensibles.' Qàe signifie 
donc ce langage: Ze.î définitions sont des 
principes P II signifie i]ti'il faut commen- 
cer par voir les choses pour les étudier , et 
qu'il les faut Voir telles qu'elles. sonbill nç 
signîB^é que cela , et cependant on etoie dire 
quelque chose de plus. 

Principe est synonyme de commence- 
ment ,çi c'est dans cette signification qu'on 
^'-a d-abQl^d employé : mais eDSoit^j i-force 
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d'en faire usage , on s'en est servi par hah]- 
lucle, inacliinalemcnt , sans j attacfiei- d'i- 
dées, et l'on a eu des piiiiripys qtii ne sunt 
Je commencement de rien. 

J.e. dirai i^ue nos sens soot le principe de 
nuficonoaisMOces, parce que c'est anx sens 
qu'elles commencent , et ]c dirai une t■ho^b 
qui s'jeateiid. H n'en sera pas de même sj 
.je dis t:\\i'une surface terminée par trais 
lignes est le principe de' toutes les pro- 
priétés du triangle , parce que toutes les 
propriétés âu triangle eommeaeént à une 
surjace terminée par trois lignes. Çav j'ai- 
merais autant dire que toutes les ptoprié' 
tés dune surface terminée par trein'U- 
■^n£s commencent à unë surfact^^ termi- 
née par trois lignes. En un mot , cetlfi déB- 
iiitlon ne m'apprend lien : elle ne fait que 
me montrer une chose que je connais , et 
dout l'analyse peut seule me décuiiTrir les 
. pvQpriétés. ■ , '; 1 

^ i*es diéfiiHliiH!is;se honient âoo<t: h ■mt^ff*' 
' (rer les choses ; mais elles ne les éclairent 
j>as loujonrs d'une lumicie égale, h'^ame 
esfi une suk&tance ^ri sent i est ime défi- 
mtfoa qw: musuc rajtt?: liiBo. îii)^aii'ait.e- 
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hient à tous ceux à qui l'analj'Be n'a pns ap- 
pris que toutes ses facuUés ne sont , dans le 
-principe ou dans le commencement, qw 
ïa feculté de sentir. Ce n'est donc pas par 
.une pareilje définitioa qu'il faudrait com-. 
tneacçF^à traitpr.cjç l'arae'; car quoique tou- 
tes ses facultés né'Eoient, dans le principe, 
que sentir j cette vérité n'est pas un pi-id- 
jcîpe pn un commencement pour nous, si,, 
au lieu d'être une preoùère cooaaiasaace, 
.elle est une dernière. Or ellf^fat ose dé«- 
npbre , puisqu'elle estun résultat ^oqoé pitr 
l'analyse. 

Prévenus qu'il iàut tout définir , les géo- 
ntK-ti-es f<uit souvent de vaicifteli^ts »elchier- 
chéal des détiwiîoa* qu^ls w tmifèatpu. 
.Telle est, par exeiqpile, celtêde lali^he 
droite : car dire avec eux qu'elle est la plus 
courte d'un point k ua autre, ce n'est pas la 
.faire connaître , c'est supposer qu'on la con- 
fît. Or, dans leur langage , une d<^flnition 
l^tant un principe, elle ne doit pas supposer 
que la chose soitconnue. Voilà un écueil où 
échouent tous les faiseurs d'élémens , au 
grand scandale de quelques géomètres, qui 
se plaigoept c^u'og a'^it paa enicore Aoaaé 
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une bonne définition de la ligne droite, et 
qui semblent ignorer c|u'on ne doit pas dé- 
finir ce qui est ibdéfi'aissable.' Mais si les 
définitions se bornent à nous -niontrer les 

■ choljés'i qu'importe qwe ce sbît avant que 

~Boas les ■Connaissions , où seulement après ? 

iiïie semblé que le poiîit' és&entiel est de 
les tronnaître.' 

Or', on serait convaincu que l'unique 
moyen de les connaître est de les analyser, 
si on' avait retnarqu'é que léï m^Ileiires dé- 
finitions ne sont que des analyses. Celle 
du triangle, par exemple , en est une : car 
certainement^ pour dire qu'il est une sur- 
face terminée pâr trois lignes , il a fallu ob- 
«ervea-, l'un -après l'autre, les cûfés'decette 

■figure, et les compter. Il est' vrai que celte 
analyse se fait en quelque sorte dù premier 
coup, parce que nous comptofis prompte- 
ment jusqu'à triais. Mais un enfant ne comj)- 
teraitpas aussi vitie, et cepètadant U àUa- 

■Jyserait le triangle aUaSi- bien que ndifs.'!! 
l'analyserait lentement, comrtie nous-mê- 
mes j après avoir compté lentement, nous 
ferions la définition ou l'analyse d'unefigure 
i^tBi grand noinbre de cfttés. - 
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Ne (lisons pas qu'il faut,' dans nos rc- 
ciierclies, avoir pour principes des déRaî- 
lions ; disons plus simplement qu'il faut 
bien commencer, c'est-à-dire voir les cho- 
.ses têtues qa>Iles.sonC; él a|outotis que , pour 
les voir.ainsi , îl Tatri tonjonrâ commencer 
par des analyses- 

En nous exprimant de la sorte , nous par- 
lerons avec plus de p'écision , et nous n'au- 
rons pas la peine de chercher des défînitions 
jcpi'ôn ne trouve pas. Nous saurons , par 
«xemple , ' que pour connaître la ligne 
droife, il n'est point <iu tout nécessaire dé 
la ddfinir à 'Ia manière des géomètres > et 
qu'il suffît d'observer comment ubilS eu 
avons acquis l'idée. 

, ■ Parce que la géométrie est Une wîeQce 
qu'ioD qoirïmë »aclé^ oo' a cni qné> pom- 
bieo traiter ttjutes les autres sciencesV il 
n'y avait qu'à contrefaire les géomètres^ 
et la manie de définir à leur manière est 
Revenue la mante de tous les philosophes, 
oti de çëux.qui sé. doonent pourlels-- Ou- 
vrez un dictioiuiaire de .labgiie i Vtftis ^er^ 
qù'Âxhaqw, article on Veuf faire' des 
. déjSijuoos , . .et <j^iM ^ -révmt taut hei 



Digitized by GoOgle 



140 LA LOGIQUE, 

meilleures supposent , comme celle lie la 
ligne droite, que la slgoificalifiD det mots 
est connue j ou , si elles ne supposcatrïea , 
on ne les entend pas. 

Oii nos idées sont simples , ou elles sont 
çomposées. Si elles sont simples, otvDe les 
définira pas: un géomètre le tenterait inu- 
JiIemèDt:,iIy échouerait comme à la ligne 
droite; mais, quoiqu'elles ne puissent pas 
être définies, l'analyse nous montrera tou- 
jours comment nous les avons acquises» 
parce qu'elle montrera d'oix elles vieoaenE» 
et cpmmeot elles ngusTienarait : , ■ ■ 

Si une idée est composée , c'tkteaivte k 
l'analyse seule à la faire connaître, parce 
qu'elle peut seule, en la décomposant, nous 
en montrer toutes les idées partielles. Ainsi * 
^uelies.<)tie soient dos idées, il ^'appaitiftoE 
cju'à Fançilyse de les déterminer -d'une 'tnà- 
«ière claire et précise. 

Cependant il restera toujours des idées 
qu'qn ne déterminera point , ou qu'au moins 
on ne pourra pas déterminer augré de tout 
le nionde.^ Cest que les hommes n'ayant 
'pt:i s'acc0i^r.- à les eomposer chacno de 
(a ta$m9 mapière ^ elleS' soiat. uéce88iâre-< 
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ment indéterminées. Tellç est,p3r exem- 
ple , celle que poua désigaoos par lie mo^ 
tsprU} tnais, quoique l'analjrse ne puisse 
pas déterminer ce que nous entendons par 
un mot que nous n'enlendons pas tous de lu 
mt nie manière , elledélerminera cependant 
tout ce qu'il est possible d'entendre par cç 
mot , safiH empêcher uéannioins que cha(,'Ua 
n'euieacle ce qu'il veut , comme cela ar- 
rive } c'est-à-dire qu'il , lui" sera plus facile 
de corrif^er ta langue que de nous corriger 
nous-mêmes. 

Mais eiifio c'est elle seule qui corrigera^ 
touicequi peut être corrigé, i)arceque cesç . 
elle seule pfiut tajr^ connaître la géné-t 
raiioi) de toutes nos. idées. Aussi les phi-' 
losophesse sqntriU pi-odigieusement égarée 
lorsqu'ils out abandonné l'analjse, etqu'ils, 
ont cru y suppléer par des dcfiniiiQns. Ws, 
se sont d'autant pl^us égarés, qu'ils nVn( 
pas su donner encore une bonne défini-, 
tlon de l'analyse même. Aux efforts qu'ifs 
font pour expliijucr cette mélhode, on di- 
rait qu'il y a biçn du mystère à dét^pm-, 
poser un tout en ses partiesi et à le re- 
coQiposer : cepeudant -il suffit d'observer 
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successivement et avec ordre. V oyez , dans 

■ l'Encyclopédie, ■'le mot analyse. ;, 

C'est (a synthèse qiiî a amené la manie 
des définitions , cette méthode ténébreuse 
qui commence toujours par où il faut finir , 
et que cependant on appelle méthode de 
. dpctriae.- 

Je n'en donnerai pas une notion pins pré-, 
cise, soit parce que je ne la comprends pas, 
soit parce qu'il n'est pas possible de la 
comprendre. Klle échappe d'autant plus, 
qu'elle prend tous les caractères des esprits 
qui veulent l'employer, et sur-Iootcéîix des 
esprits faux. Voici comment un écrivain 
célèbre s'explique à ce sujet. Eiifin ^ dit- 
il , ces deux méthodes ( l'analy se et la syn- 
thèse ) ne défèrent que comme le chemin 
qu'on fait en montant d'une vallée en 
une montagne , et celui qu'on fait en 
descendant de la montagne dans la val- 
lée". Pi. ce langage je vols seulement que 

■ ce sont là deux méthodes contraires, etque 
si l'une est bonne , l'autre est mauvaise. En 
effet , on ne peut aller que du connu à V'ia- 

■ *Za £ogiçut^,où dépenser, part- 4* «A.».- 
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connu. Or, si l'inconnu est sur la monfagne, 
ce ne sera pas en descendant qn'on^ arrï-; 
vera ; et s'il est dans la vallée, ce ne sera 
pas eo montant. Il ne peut dope pasy avoir 
deux chemins contraires ponry arriveKDe 
pareilles opinions ne méritent pas une cri-: 
tique plus sérieuse ( Cours d'Etudes , Art 
de penser j part, i , ckap. 9. ) 

Ob supppse que le propre de la «yïrtH^ 
est de composer.nos idées , et que le propre 
de l'analyse est de les décomposer. Voilà 
pourquoi l'auteur de la logique croit tes ' 
taire connaître, lorsqu'il dit que l'une con- 
duit de la vallée sur la montagne , et Tautré 
de la montagne dans la vatlée ; maïs, qu'on- 
raisonne bien ou mal , il faut nécessaire- 
► ment que l'esprit monte et descende tourr 
à-iour; ou , pour parler plus simplement , 
il lui est essentiel de composer, comme de 
décomposer, parce qu'une suite de raison- 
nemens n'est et né peut être qu'une suite 
de' compositions et. de décompositions,. Il 
appartient donc à la synthèse de décom- 
poser comme de composer, et il appar- 
tient à l'analyse de composer comme de 
décomposer, Il serait absurde d'imaginer 
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que ces deux choses s'excluent , et qu'on 
pourrait raUoDner en s'interdisaot à son 
chois toute composition ou toute décom- 
position. En quoi donc diSereat' ces (tem 
méthodes? En ce que l'analyse cominence 
toa^rebieD,etque la synthèse commeoce' 
toufoure maK Celle-là, sans alFecteri'ordre, 
en a naturellement , parce qu'elle est la 
méthode de la nature : celle-ci , qui ne con- 
naît pas l'ordre naturel , parce qu'elle est 
]a oî^bode des philosophes, en affecte beau- 
coup , pour&tiguer l'esprit sans l'éclairer. 
En un mot,- la, vraie anal^'se, l'analyse qui 
doit être préférée , est celle qui , commen- 
çant par le cominericenieut , montre dans ' 
l'analogie la formation de la lanjçue , et 
dsps la Ibrcoatio» dç la Ungae Içs po^^ $ 
4e»4(Menee8. . ' ■ 

CHAPITRE VII. 

Cotnltien le raisonnement est simple ipiand la 

tangue est simple eUe^i^ihe. 

(Quoique l'analyse soit l'unique mé- 
thode , les mathématiciens mêmes , tou- 
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jours- pr^s à l'abaadonner , paraissenl 
n'en faire usage qu'autant qu'ils y sont 
forcés. Ils donnent la préférence à la syn- 
thèse , qu'ils croieot pïbs simple «6 ptos 
courte, et leurs écrits «wsoDt^Ius embar- 
rassés et plus loiijçs *. 

iNous venons de voir que cette syat!icse 
est préciBément le contraire de l'analyse. 
Elle met tfpra (ta oheœiA des ftécou^ 
vertes; et cependaBt le grand nuinbre des 
mathématiciens s'imaginent que cette mé- 
thode est la plus propre à l'iiistruction. Ils 
le Croient si bien , qu'ils ne veulent pas qu'on 

suive (i'sutrç dao» t^enra livres éléôiea* - 
iaires. , ' . / 

^airoBt « pfiasé atânmeBt. Je .défais 

* Ce reproche , fiHidê en gêaén\ , n'est ptM MrM 
•epiion. MM. Euler «t La Grange^ psr ez«ii){4e , 
portes par lear génie à U plus grande clartâ et à U 
plus grande élégance, <mt préféré l'analyse, qa.*ilà. 
fvt perCectîptuiéç. Dans leurs écrits pleins d'iavcsr 
liv ) cçtt^jfWtlietde prend un nouvel essor; et ih 
sont ' grands -msdfaématicieos , parce qu'ils sont grand» 
«nal^stes. Ils écrivent supérûurement l'aigre 
4e toutes les langues c^Ie oii les boas éerùnms sont 
ping rares , parce qa'elle.esi la mieiis fiute. ' 

:7 
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pas si MM. Euler et .La Grange ont dit ce 
qu'ils penseï^ ji ce stijet ; mais ils ont Taie 
comme s'ils l'avaient dit i car , dans leurs 
, éléniens d'algèbre, ils ne suivent que.ls 
métliode analytique *. 

he suffrage de ceB.mathématidens peut 
être compté pour quelque chose. II faut 
donc que les autres soient singulièrement 
prévenus eo faveur de la synthèse ^ pour se ' 

* Les Elémens de M. Euler ne ressemblent k' an> 
cun de ceux qu'on a faits avant lui. Dans la première 
parti? , l'analyse déterminée est traitée avec une mé- 
thode simple , claire , qui est toute à l'auteur. Seu- 
lemcnt la tLéorie des équations est quelquefois trop 
sommaire. Sans doute M. Euler a dédaigne' d'entrer 
dass des détails qai ont été tant rriiettûB par tant d'au^ 
très , mais il Uisae des regrets au lecteur qui vent • 
, a'îoitfulre. 

h'umfyu TindëtennrnéB ^ «{«-«st d'«éa comme 
enfraoce, étauspn^p^ts tie laquelle' MM. Eiiîfci: et 
l^a Grange ont tant cM^ribné, eâl]*ol>jetde1a seconde ' 
partie , qui est un che^d'œnvre , et qui comprend 
Ifes additions de M. La Grange. L'excellence de cet 
pUTTBge vient de le méthode anal_y(îque, que cesdeiait 
.graDds^é«mkre8c<Hinatsi«it'par^teuient.'Ceîis qui 
ne la cioiuiatiront pat \ Ùnlïnaat^âtîtÂaent d'Vcrirt' 
sarlea.élèMêaB'<lei54îenëcâ.' ''- - 
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persuader que l'analyse, qui est la méthode 
d'invention , n'est pas encore la méthode 
tle doctrine , et qu'il y ait , pour apprendre 
les découvertes des autres, un rao^eii pré- 
férable à celui qui nous les fei-ait faire. 

Si l'analyse est en général bannie des 
mathématiques toutes les fois qu'on y peut 
faire usage de la sj'nthèse, il semble qu'on 
lui ait fermé tout accès dans les autres 
sciences, et qu'elle ne s'_y introduise qu'à 
l'insu de ceux qui les traitent. Voilà pour- 
quoi , de tant d'ouvrages des philosophes 
anciens ou modernes, il j en a si peu qui 
soient faits pour instruire. La vérité est ra- 
rement reconnaissable quand l'analyse ne 
la montre pas, et qu'au contraire la syn- 
thèse l'enveloppe dans un amas de notions 
vagues , d'opinions, d'eireurs, et se fait un 
jargon qu'on prend pour la langue des arts 
et des sciences. 

Pour peu qu'on réfléchisse sur t'analyse , 
on reconnaîtra qu'elle doit lépandre plus 
(!c lumière à proportion qu'elle est plus 
simple et plus précise -, et si l'on se rappelle 
que l'art de raisonner se réduit à une hmgue 
bien faite , 00 jugera que la plus grande 
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strtJjJicilé et la plus graflde précision de 
Tîitialj'Së.rie péuvtrtt être qûe l'effet de la 
|VftHrgràbde ^îtâplidtdet d6 U plus grande 
prébIsicJii tlu langage. Il faut donc noU» 
faire tme id^ de cetîe ëimplicitc ei t\e ceiW 
préchitih , aèn d'en; £fpj)roeli«- dao^ toittea 

PbW 'détïiôiïtre il^buretisem<rhL Potirquoî 
âd^ -tÉfûîéï les sciences ùe sûril«îles pas 
«iatftfeS'îf Et s'il eti est où Toti oe démorttre 
^^é^tî^i^liSeïftëlït i ttofflùlèrit y dértiontré- 
fBhfSàibcfbbrbdcèqu'onVeutclirè, quand ' 
oïl' Suf>pa8è àèe déiflonstfaiiops qui , à la 
rlgueiii", lie soiit pas des démonstrations? 
" 'tJn'ediéttibastratiDQ n'est pas anedémoti^v 
tï^^itïtl-, 6ti ëllé ^ëst titîërigtiuretlBmtëilNt) 
teài^li fa^/^dttvetiîr qàe . si tM'fe nfr'pat^ë. 
fias la lafi^e qu'elle doit parler , elle iïG 
paraîira pas ce qu'elle est. Ainsi ce n'est 
pas ia l'auie des sciences si elles ne démon- 
fi^tit pas rigoureusement ; c'est lafautedet 
làVâné (Jiiî pàt-lént ttial. - ■ ; - ■ 

' ralabguedeàmailiétïratiques,ralgfebnî, 
est l'a ]^[ijs sitrtj^Ie de toutesles langues. N'y . 
^ui-3-t-il (ip"fc' démoqStfàfcioo» tjU'eo 
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mathéiiial'm'ies ? Et |i;iice que les auties 
sciences ne peuvent pas atteiiMjreà la qiêm^ 
simplicité, seront'elleB' cpnd^mnécs .à 
pouvoir pas être ssses SHïipks ciiHr 
vaincre qu'elles démontrent ce qw'elk* dtf'- 
montrent ? ■ ' _ - 

C'est l'analyse qui démbnt^^aOfitpMf^ i 
.étoile -y iéamafrb rip^Tçm&pent jtq^itee 
Jee fbù quVUç parte U langue qii>Up d«ic 
parler. Je sais bien qu'on distingue 
lentes espèces d'aûalyse ; «««^56 hgifuf 'j 
aatil^se métaphysique , analyse mûthé- 
fttfiti^tfe f iwns' il n'^ en a (jti'un« ; et elle 
.<eéil» ■tèDDtf daaa toutes tes sciences, parcp 
iju«, daiM iontee, elle conduit du çonnuÀ 
rincooDQ parle raisodnement, èVsi -à-dire , 
par noe Alite de jugemens qui sont ren- 
fermés Ie«niis<1ah8 les autres. Nous nous 
ferons une idée du langage qu'elle doit 
tenir, si nous essayons dè céscadre un dés 
problèmes ^u'on ee résout d*ordtoa(re quV 
vec lesecours de l'algèbre. Nous choisirons 
un des plus faciles, parce qu'il sera plus jt 
notre portée : d'ailleurs, il sufHra pour dé- 
velopper lout l'artifice do raigonnement. 
AyaHtdes jetons éaas mes tieiusft m^tfiSt 



Digitizsd by 



,5o ' L'A'LOGIQUE. 
ii fenfàis passer un de la main JtbïtB 
■dans mgàuché ; j'en aurai aucaae dans 
Vune ijue "dans Foutre; el si f en Jais 
passer im de la gauche dans 1^ dmile , 
j'en aurai le double dans celle'-cii Je vous 
demande quel est le nombre de j*tohs que 
j'ai dans chaciine. 

»- 11 ne s'agit pas de deviner ce nombre 
•en faitiiot des suppositions : i I le faot trouyer 
-en raisonnant, en allant du connu à l'in- 
rconnu par une suite de jugemens. 

Il a ici deux conditions données i ou , 
pimr parler comme les mathématiciens , ily 
a deux données : l'une , qne si je fais passer 
lin jeton (le la main droite dans la gauche, 
j'en aurai le même nombre dans chacnde ; 
l'autre , que si je fais passer un jeton de la , 
gaucbe tlans la droite , j'en aurai le double 
dans celle-ci. Or vous voyez que , s'il est 
possible de trouver le nombre qne je vous 
donne à chercher , ce ne pen.l être qrfep 
observant les rapports où ces tienx données 
y *ont l'iioe à l'autre; et vous concevez qilc 
■ m rapjjiirls seront plus ou moins sensUiles , 
suivant qile les données seront exprimées. 
dSlBC iSanibrc plus on «oins simple." 
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Si vous (lisiez: Le nombre (/ue vouS' 
&i>cz dans la. main droite, lorsqu'on ett- 
Tétranèka.urh jeton j est égal à celut quth 
v^us auez .dans .la Main gauche , lors^ 
qu'à celui-ci on en ajgule un j voUft ex-' 
primeriez la. première, donnée avec beau-' 
coup de mots. Dites donc plus brifevemeot t- 
Le nombre' de votre main droite , diminué 
d'une unité , est égal à celui de votre 
gauche f augmenté d'une, unité ; ou , Le 
nombre dé votre droite j moins une unité, 
est égal à celui de votre gàucke , plus uhe 
unité ; 6ml in^a. plus brièvenietit «score, 
La droite f nutias un, égale à la gmiçkÊ , 
plus un. -, 

' C'est ainsi que , de traduction en tra- 
duction , nous arrivons à l'expression la 
plus simple de la première donnée. Or, 
plus vous abrégerez votre discours, plus 
vos idées se rapprocheront ; et plus elles 
^erobtrapprochéesi'ptas \\ vous sera facile 
de les saisir sous tous les rapports. Il- nous 
reste donc à traiter la .seconde doiin.ée 
comme la première ; il la faut tradoiredans 
l'expression la plus simpfe. 
^ Par k secsonde comlition (ki problème, 
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81 je fais passer un yetoa de la gauche dans 
la droite, j'en aurai le double dans celle-ci. 
Donc le nombre de ma main gauclie, di- 
minué d'une unité, est la moitié de celui 
dema coaip droite «atigineiité d'une ntaité; 
et'par cornéquent vous ex]»niaerez 1a..sê^ 
eonde doosée en disant : Ze nombre àe 
vofrç main droite ' , augmenté ^une umté^ 
est égal à dmx fois celui ^v&trje gaueiw ^ 
diminué d'une unité. 

Vous traduirez cette expresHoQ eaattb 
autre plus simple, si sâa&àîte^: Là droite t 
iiiigmenlée d'une unité, est égale à deus 
gauches , diminuées chacune d'une unité j 
et vousarn'verez à cette expression, ia plus 
sînaple de X^ii.éi*Iiadmitefpkt5 un^ égale 
à deuxg/ctuches , mains d^ux. y&vn dcnc 
tes expressions dans lesquelles nous avons 
U'aduit.tes dmoées : 

, LadrcMtej moias ua, égaleà lagiuiche> 
, ..plus uni 
- I^adroite^plasuo* %aTeàdeai gaucbcs. 
moins deux. 
Ces sortes d'exj)rtssion8 se nomment en , 
mailiématiques ,é^uations, Elles-eout corn- 
^uaéin deitx membres :£« <^<oi/c^ 



DigitizBd by GoOglC 



\ - / LOGIQUE. iS3 . 

^oins un ^ est Je premier membre de la 
}H-ei»ière équation; Lagmuthp^pim m.^ 
est )e second. r; +v > ^ 

' Les<juantité6 inconBuessdat mêlées, "dans " 
chacun de ces membres, avec les quantités 
connues. Les coaiiues sont moins un, plus 
un, moins deux: les inconnues sunt la 
droite et la gauche, par où vous expriraéz^ 
les deux nombres que vous cherchez. ' ' ' ' 

Tant que les connues et les inconnues 
sont ainsi mêlées clans cluique membre des 
équations , il e'est pas possible de résoudre 
UQ problêiBç. Mais il ne tant pas liq graiMî 
eRbi t de ré|l|i^6"â'pour remarqoe'rc^iJè, sit-. 
y a un moyen de transporter les qtiântll^ 
d'un membre dans l'autre sans altérer: T*^^ 
galité qui est entre eux , nous pouvons , en' 
ne laissant dans tin membre qrfuné desïWux 
inconnues, la dégager des connues avec 
lesquelles elle est mtlée. * ■> * 

Ce moyen s'oifre de lui-même'; car «i 
la droite moins un est égale à la gauche 
pliisun , donc la droite entière sera égale 
- à fa gauche plus deux ; et si la droite plus 
nn est égale \ deux gaùciœs moibb tltîux , 
donc la droite «ale«rarfgaie à deux g«u^ . 

■7* 
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ches moios trois. Vous substituerez donc 
aux deux premières équatioas les deux sui- 
vantes : 

La droite égaleàlaganche plus deux. 
Xûi droite égaîe à dehx gauches moios troîa. 
' hé premier membre de ces deux équa- 
tions est ia même quantité , la droite ; 
et vous voyez que vous connaîtrez cette 
guaniité lorsque vous connaîtrez la valeur 
du second membre de l'une ou de l'autre 
équation. 'Mais le second membre de la 
première est égal au second membre de la 
! seconde, puisqu'ils sont é^auxi'un et l'autre 
' à la niêrae quaiitité exprimée par la droite. 
ypus pouvez p^/ conséquent faire cette 
troisième équation : . ' . 

La gauche plus deux, égale à deux 

gauches moins trois. 
Alors il ne vous reste-qn'une. inconnue» 
: 7« et'VOus éaicoo^aîtrez la valeur 

■loréqae: VQWs l'auree dégagée . cW-'^-dire 
/ ciopsque .vQus;?îirez fait passer toutes les 
KCbpnuçs^dù. même .côté. Vous direz donc: 
t 'iDenx^ylas trois» égal à deux gauche^ 
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. ' - peux plus trois , égal h une gBadie/ 
Ciai] égal à ude gSucbe. 

Xe problême est résolu. Vous avez dé- 
couvert que le nombre de jetons que j'ai 
daos la main gauelie est cinq. Dans les 
équations , /a droite égale à la gauche plus 
deux , la droite égale à deux gauches 
moins trois j vous trouverez que sept est 
le nombre que j'ai dans la main droite. 
Or ces lieux nombres, cinq et sept, satîs- . 
font aux conditions du problême. 

Vous voyez sedsiblemeot dans cet exem- . 
pie comment la simplicité des expressions 
facilite le raisonnement; et vous comprenez 
que si l'analyse a besoin d'un pareil lan- 
gage, lorsqu'un problême est aussi facile 
que celui qtfe nous veaoris de résoudre, elle 
. .en a plos }}p9oin éucore lorsque les pro- 
blèmes se compliquent. .Aussi l'avantage 
de l'analyse en mathématiques , vient-iluni- 
quement de ce' qu'elle y parle la langue la 
plus simple. Une légère idée de l'algèbre 
-suffira pour le faire comprebdre. 

Dans cette langue on n'a pas besoin de 
mots. Op exprlmepluB par h-» moins ^ar 
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— , égal parim,çt on désigne quantités ■ 
par des lettre*et par des chiffres, x, par 
exemple, sera le nombre de jetous que j'ai 
(laos la main droite , etj' celui que j'ai dans 
la main g-aurhe. Ainsi x — i =^ -f- 1 ^ si'. 
^niHe que le nombre de jetons que j'ai dau5 
la main droite, dlininué d'une unité , est 
é^al à celni que j'ai dans ta maia gauche 
aog;meaté d'une unité j et x-fr i =1^ ■ — 2, 
signifie que le nombre de ma main droité , 
augmenté d'une unité , est égal à deux toi» ^ 
celui de ma main gauche diminué d'une 
nnttié. Le» deux doDuées de notre problème 
sont tlonc reufermée» dans c^deujt équa- 

qui devrenaent , en di^tgeatM -l'intotatiae 
t^u juvmier membre , . . , < , 

Des deux derniers membres. <l»m-ilefH 
jéquatiops nous faisons ' . 
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qui devieBBent succeSBivement ■ ■ 
i = ijr—jr — 3, 

S=j'. 

Enfin de aî=:^'-f. 2, nous tironsic = S + s 
n*t7ict fc^K.s^ — ^3* potHi liruàs éj^àf 
lement ar =. 10 — 3 =: 7, 

Ce langage algébrique ùt'tt apercevoir 
(J'une manière sensible coraraeiil les juge- 
nieos sont liés les uns aux autres dansiih 
raisoaneaient. Oo vdi que le derbier u'vit 
rçnièrmédafis tepénnhiènie, lepéoultiëtn^ 
dans celui qui le préc&<te , et ainsi de suite 
en remontant , qtie parce que le dernier est 
idenliqueavecle pénultième, le pénultièoïe 
avec celui qai le précède , etc.' ; et l'on recon- 
naît que cette i^nlfté fait lâuïe l'évidént^ 
du i-aibonn^pient. 

■ Lorsqu'un raisonnement se développe 
avec des mots, l'évidence consiste égaiement 
.dans l'identité qui est Btniibled'uu juge- 
roeut à l'iiun e. En effet , la suite des juge- 
-•nens eït la même , et il u'y a que Texpre*- 
•tioD ^ cbàoge. II foiA teuleiDéDt rçma»^ 
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quer que l'identité s'aperçoit plus facile- 
méDt lorsqu'on s'éaoiice avec des sujets al- 
gébriques. 

Mais que l'identité s'aperçoive plus ou 
moins facilement , il suffit qu'elle se mon- 
tre, pour être assuré qu'un raisonnement 
est une démonstration rigoureuse; et il ne 
faut pas s'ioiagiaer que les sciences ne sont 
exactes, et qu'on y démontre k la rîgueor, 
que lorsqu'on^" parie avec des x , des a et 
des b. Si quelques-unes ne paiaisseiit pas 
susceptibles de démonstration , c'est qu'on 
çst dans l'usage de les parler avant d'en 
.avoir fait la langue, et sans se douter même 
qu'il soit nécessaire de la faire; car toutes 
auraient la même exactitude, si on les par- 
lait toutes ayec des langues bien faites. 
.C'est ainsi que nous avons traité la méta- 
physique , dans la première partie de cet 
ouvrage. Nous n'avons » par f;|Eemple , e»- 
pliqué la génération dej facultés de l'ame 
■ que parce que nous avons vu qu'elles sobt 
.toutes identiques avec la faculté de sentir; 
.et nos raisonnemens faits avec des mots 
^at, aussi Vigoureusement démontré* qiie 
pourraient l'être «des rais^aneoieiu faits 
avec des lettres. 
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-■' S'il y a donc des sdeaces peu exactes, 

■ ce d'est pas parce qu'on. parle pas algè- 
bre, c'est parce (Jue les langues en sont 
mal Fartes, qu'on nç tfen âperçoit pas , ou 

' que , si l'oa iB'ea dotiKy on tes retsàt pins 

itiaf encore. Faut-il 's'étonner qu'on ne sache 
' pas raisonner, quand la langue des sciences 

n'est qu'un jargon composé de beaucoup 
' trop de mots , dont les uns sont des mots 

Vplgàirès qui n'ont pas de sens déterminé , 

et les autres des mots étrangers ou bari^- 
• res qu'qn euteud mal? Toutes les sgences 

seraient ei^ctes si nous savions parler la - 

langue (je chacuQ,e. > 

Tout coaBraie donc ce que nous avons - 

déjà prouvé, que les langues soat autant 

■ de méthwlès aiialytiques ; que le raisonne 
-jnent ne-se per^ictiobne qu'autant qu^elles 
. Stf peifeCtionnent elles-mêmes.; et que l'art 
'' de raisonner, réduit à sa plus grande sim-. 

plîcîté, nepeutêtre qu'une langue bien fftite; 

Je ne dirai pas avec des mathématiciens 
quel'algëbrë est une espèce de langue:, je. 
.' 'dis qu'elle est une langue, et qu'elle ne 

■ peut pas être autre chose. Vous .voyez , daas 
leproblÊD» que nous venons de résoudre , 
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tfi/tWe €St une languç r àaw Uquelfe aoAti 

avons traduit ]e rai'âoonefnent que nom 
avions fait avec des mate. Or, si les lettres 
et les mots expriment le même raisonne- 
inent, il est évident que, puisqu'avec les 
mots un ne fait tjtie parler une langue , on 
ne fait aussi que parler une langue avec 
ics lettres. 

On ferait la même observation sur les 
problèmes tes plus compliqués ; car toutes 
les solutions atj^ébriques offrent le méine 
langue; c'est-à-dire, des raîsonnemens , 
oa des jugemeilB successivement identiques, 
exprimés avec des lettre». Mais parce que 
l'algèbre est la plus méthodique de« lan- 
gues , et qu'elle dévelojjjje de» raîsenpe- 
tnens qu'on ne pourrait trdduire datts «u-r 
cane aatre , qb sVet îmâgj^é ^'«Hc. aVet 
|W8 une langue à proprement p^Her ; 
ï^u'elIeaVn est une qu'à certaios^ards, pt 
qu'elle doit être quelque autrerhose encore. 

l.'slgëbre est en eSft une métlKKle-^na- 
l;yiiq(]aî mais elle n'«fi «ft pw moiqs- ime 
langtie', si toutes ks . lapgMes.Ecfit cUçsf 
ffléoaes da in^titi(»ks ma}piq«e&- Or ç'^i 
«lewre nà coup* ce qn^eUe» WttI en «ffiat. 
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Mais l'algèbre est une preuve bien frap- 
pante que les progrès des sciences dépeu' 
dent uniquement des pi ogrès des langues ; 
et que des langues bien faites jiourraient 
seules donner à l'analyse le degré de sim- 
plicité et de précision dont elle est suscep- 
tible, suivant le genre de nos études. 

Elles le pourraient , dis- je ; car, dans 
fart de raisonner, comme dans l'art de 
ealculer , tout se réduit h- des compositions 
et à des décompositions; et il ne faut pas 
A'oire que ce soit là deux arts diBerens. 



CHAPITRE VIII. 

£11 ifuoicomi^tt tvut rartifice du raistmneTnent. 

La méthode que nmig avons suivie dans le 
chapitre précédent, a pour rëgle qa'oq ne 
peut découvrir une vérité qu'on ne connaît 
pas, qu'autant qu'elle se trouve dans des 
vérités qui sont connues; et que par coq- 
séqueut toute question à résoudre suppose 
des données où les connues et les incon- 
Dues 6ont mêlées, comme elles le sont ea 
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' eiîèt dans les doqnéM du phibléme que 
nous avons résolu. 

Si les dotiiiées ne renferment pas toutes 
les connues nécessaires pour découvrir ia 
vérité, le problême est insoluble. Cette 
coDsi^ration est Ja premi^e qu'il faudrait 
faire, et on ne la fait presque jamàist On 
raisonne^lonc mal, par^ qu'on ne sait jias 
qvi'on n'a pas assez de eonilties pour bien 
raisonner. ■ ■ 

, Cependant si l'on remarquait que, lors- 
qu'on a toutes les connues', on est conduit, 
par un tang;age clair et précis, à la solution 
qu'on chercbe , on se douterait qu'on ne 
les a pas toutes, lorsqu'on tient un langage 
obscur et confus qui ne conduit à rien. On 
çKercherait à mieux parler, afin de mieux 

- raisonner, et l'on apprendrait combien ces 
deux, clîoses dépendent l'une de iVutré. ■ 
Rien n'est^plus simple que le raîsodûe- 
mentlorsqpe les données ren^rment toutes 
les connues, nécessaires à la découverte de 
lïi. vérité :;Oous venons de le voir. II ne 
faudrait pas dire, que la qu^tion que noûs 
nous somtnes proposée était facile à 
soudre i car la maniée dâ^t^isonûer est 
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uae; elle ne change point, elle ne peut 
changer, et l'objet du jaisonnement change 
ieul à, chaque nouvelle question qu'on se 
))ropose. Dans les plus difficiles , il faut > - 
comme dans les plus faciles, aller du connu 
à i'inconnu. II faut donc que les données 
renferment toutes les connues nécessaires 
à lasolution ;et, quand elles les renfenuieoti, 
il ne reste plus qu'à énoncer ces données . 
d'une manière assez simple pour dégager, 
les inconnues avec la plus grande %Hlité 
possible. ' 

XI y a donc âmx choses dans une quet- 
tion; l'énoncé des données, et le dégage- - 
ment des inconnues. . 

L'énoncé des données est proprement ce 
qu'on entend par l'état de la question, et 
le dégagement des inconnues est le raison- 

..iiement qui la résout. 

Lorsque je vous ai proposé de découvnr 

- Je nombre de jetons que j'avais dans chaque 
maio, j'ai énoncé toutes les données dont 
vous aviez besoin; et il semble par consé- 
quent que j'aie établi moi-même l'état de 
la question. Maïs mon langage ne prépa- 

.rait pat la soluiïoa. du^ pr^lême. Ceit 
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[lourquoï , an ]Ieii de vous en tenir à répéter 
mon énoncé mot |)Oiir mot, vous l'avez Tait 
jiawier par fliSërentes traduçti<ni8, jgsqu'à 
ce que VPU8 so,yeî: arrivé à l'expresMon la 
|>Ius simple. Alors le raisoanemeut s*esC 
iiiit en quelque sorte tout seul, parce que 
les inconnues se sont dégagées compie 
ti'eilç&-mê(ïies. Etablir l'état d'une ques- 
ttoa t c'est donc proprement traduire les 
. ^Qoées dans l'expression ta plus simple, 
pRyçp qw c'eU rexiireseio» la plus simple 
^u( facilite le raisonnement, en facilitant 
-le dégfageoieDt des iocpiyues. ' * 
' Mais» dira-tiMi ^ e'e^ ahû qu'on rai- 
soDoe en maibématiques , où le rliiaaooe- 
tnent se tiit avec desÀ|uatio064 £f) wra-t-il 
de même dans Jes autres sciences , où le 
raisonnement se Fait avec des propositions ? 
Je réponds équations , propositions j 
jugtmtns j sont au fond la même ctiose,' 
M, par coofiéqueoc od raisonœ de ta 
Qiêiiie ojanibredaDS-toutes leesaènces. 

En mathématiques, celui qui propose 
une question, la propose d'ordinaire avec 
toutes «es données ; et il oe s'agît , pour la 
résoudre, qtiede la tetdutre en algèbre. 
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Dans les autres sciences, au conli-aîie , U 
semble qu'une question ne se propose ja- 
mais avec toBles ses données. On vous de- 
riiaildera , pav exemple , qt^elle est Porigtdtf 
étlla ^éttétHÛoa dès latahéê Ae Vt^^ndé* 
triein htittiaïa , et 6q votis Uissêru les dotH 
èéëaàoher^f , {âti^S -qtte celui qn't i'niv 
b (||^èù.ioti4t#l««ci}ifo6tt pad liM'mèrtis. > 

lâ^fi^',. d'ëD faadi-ait \m «wietw«f 
qiiVHéS'iie soiK pè8 refifeï*(«éé&» au tmittg 
îrtiplfcilèmenï dans la question qu'ot) pro» 
pt^e. Si elles ùy étaient pas, nous ne (6< 
Trouverions jias; et cependant elles di^'iÊnC 
se trouver dans toute question qu'on peut 
résoudré- Il faut, seulement reniwqtlèt'' 

(ju'etlei n'y voai pas ttk^odrs d'Më «âttt^r« 
■à''êiré fterfehrérlt récaûodes. Pat* cods^^ 
quent les iroUVer, c'est les démêler dans' 
une expression où elles ne sont qu'impliciie-*' 
ment; 4?t, pourrésond'relatjiiestfQQ, il fknt 
^adiiit«è6t£Ë ekpt^siou dâtw aaeftntt^-oït 
toutes l6k dâohées Bemotitreat d*tfdè ina'^ - 
ntère explicite et dist irlcte. 

Or, demander quelle est l'oiigihe et la 
génératïpn dçs Facultés de t'enieBdenaenf 
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humaio^c'est demander quelle est l'origîae 
et la génératioD des facultés par lesquelles, 
rhomme, capable de sensatioQS, Conçoit les 
choses ea s'en formant des idées; et on voit 
aussitôt que l'attention , la comparaison , le 
jugement j la réflexion, llimaginatîoa et le 
raisoDDement sont.» ayec -les sensaUpt^ , les 
connues do» problême à rësoudré, et que 
l'origine et la: génération sont les incon- 
nues. Voilà les données dans lesquelles les 
connues sont mêlées avec le^ inconnues. 

Mais comment dégager l'origine et U 
génération, qui sont ici les inconnues? Rign 
n'estplussimple. Par l'origine , nous enten- 
dons la connuequi est le principe ou lecom- 
meocemenl de toutes les autres; et, par 
génération, nous en tendons la maniëredont 
toutes les connues viennent d'une premi&re. 
Cette première, qui m'est connue comme 
faculté, ne m*est' pas connue encore comme. 
preroière.J!IIe£Stdom: proprement l'incun- 
nue qui est mêlée avec toutes les connues 
et qu'il s'agit de dégager. Or la plus légère 
obserTatioQ me fait remarquer que ia. fa- 
culté de: sentir est jmêlée. a:^ec toutes les 
autr^' lia sensation est- donc l'inconnue 
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que nous ayons à dégager, pour découvrir 
comment elle devient siircessivement at- 
teotion, comparaison, jugement , etc. C'est 
ce que nous avons fait; et nous avons vu 
que, comme les équations x — i + 
i,et3;+i = 2, y — 2, passent par diffe- 
rejites transformations pour devenirjj'= 5, 
et a: = 7 ; la sensation passe également par 
difFérentes transformations pour devenir 
l'entendement. 

L'artifice du raisonnement est donc le 
même dans toutes les sciences. Comme , en 
mathématiques, on établit la question en 
la traduisant en algèbre; dans les autres 
sciences, on l'établit en la traduisant dans 
l'expression la plus simple ; et, quand la 
question est établie , le raisonnement qui la 
résout n'est encore lui-même qu'une suite 
de traductions, où une proposition qui tra- 
duit celle qui la précède est traduite par 
celle qui la suit. C'est ainsi que l'évidence 
passe avec l'identité depuis l'énoncé de la 
question jusqu'à la conclusion du raisonne* 
ment. 



Digilized by Google 



^68 LALOGtQCE. 



CHAPITRE IX. • 

•S>es40SretiS âtgt^ âe'tXrtibtde; çtt àb féyti 
dâticé, deséàufeetwcs et'dëfanàlogte. - 

Jt ae ferai TjQ'ihdiqnerlesdifiSreasdegi és 
de certUir^, «C'je renvoie à fâH de raison- 
■.jaer , qui est proprement le i^éveloppetBéDt 

de tout ce chapitre. 

L'évidence dont nous venons de parler, 
et que je nomme évidence de raison , con- 
siste uniquement dâns l'idemiié : c'est ce 
que nous avons démontré. Il fattt que cette 
yérîté soit bien simple pour âvoîr écliappé à 
tons les philosophes, quoiqu'ils eussent tant 
d'intérêt à s'assurer de" révidence, dont 
ils aratent cuntihuellement le mot dans la 
boiiÏL'he. ;■, .■.) 

3e sais qu'un .triangle est éyidejnmeuk 
une surface terminée parirbis lighes^ï parc* 
que, pour quiconque entend la valeur âës 
tei mes, sm-J'ace terminée par Irais lignés 
tst la mêmeclioseqiic ///an^/e.Oi-, dêsque 
je gais éyidepjiiient ce que p'est qu'un ijt;ian- 
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^le, -j'en' connais IVesence; et (« puisddnf 
cette essence découvrir iouteslespro|^w'l^i 
de cette figure. 

' Je verrai» ^^lement toutes les propriéti^f 
iàe l'or danssoaessence.si je la connaissais- 
Sa ]%santaur, gît ductilité, sa matléabili- 
lé , etc. , ne seraient que son essence mêrae 
^uise trausforaierait,et qui, dans ses trans- 
Ibrmations, m'oflTHraic diâërens pbéncADë;, " 
nés; et j'en pourrais •déicottvnr toutes 
propriétés par un raisonnement qtiineserait 
qu'une suite de propositions identiques. 
Mais ce n'est pas ainsi que je les connais. A 
M vériié chfi^e prt^K^ition que je Oiîs «iir- 
ce méta'F^ Jubile est vraie , e^t identique. 
Telle ^t celle-ci, L^ar est malléabh ; car 
cite "eignifie Un corps que J'ai ùhscrvé 
être maUéabIe,etifuejcnomme ov,estmal- 
ie«Â/0 proposition où la même idée est 
affirmée d'elle-même. - 

Lorsque je fais sur un cor])G. plàsieurs 
propositions également vrajes , j'affirine 
doHC dans clncu&e le même dti même; 
nuùs je n'apereoiè. point d'identité d'uua • 
{iropô^ttoB àrmtrè.QooMpie lajiesanlenr, 
la (kc^Hit^^ la BaSéabiliié oe «CHeat vrai- 
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semUablienieht qu'une même chose t^i 
ee'transfbrnie ditTéreOfAient» ae le vois' 
pafî. Je ne saurais dobc arriver k la cooisats- 
sauce de ces phéoÔHi&îaes par l'étrMehce 
de raison : je ne les con'nais qn'a'prës' fes 
flvoirobseïvés, et ya^ipelïe' e'pidence devait 
la certitude que j'en ai. 

- Je pourrais également appeler évidence 
(le fait la:cODnaissaDCe certaine des pliétto* 
inèoes que j'observe en mcn ; niais je la 
nomme éf/dence de sentimeat, parce que 
c'est par le sentiment que ces sôrtes de Faits 
me sont connus. ' 

- Puisque les qualité âbsolpes des corps 
sont hors de la portée' de nos sens , èt-qoe 

nous n'en pouvons connaître que des qua- 
lités relatives , il s'ensuit que tout fait que 
nous découvrons n'est autre chose qu'uti 
rapportcoDua.'Cependantdtreqae les corps 
. ont des qualités relatives^ c'est dife qu'ils 
sont quelque chose les uns par rapport aux 
autres ; et dire qu'ils sont quelque ciiose les 
uns par rapport aux autres , c'est dire qu'ils 

- sont cliacun quelque chose, indépendam- 
ment de tout rapport, quelque chose d'ab- 
splu, L'évitjence de jraisoo nqus apprencj 
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dutic cju'il y a des (jiialilés iibsolnes, et pai- 
conséquent des corps; maiselle ne nonsap- 
piend que leur existence. '■ 

Par phénomènes , on entend proprement 
les Faits qui sont une suite des lois de la na- 
ture ; et ces lois sont elles-mêmes autant de 
faits. L'objet de la physique est de connaître 
ces phénomènes, ces lois, et d'en saisir, s'il 
est possible, le s;j:stème. 

A cet effet , on donne une allenuon par- 
ticulière aux iilicnomènes; on les considère 
dans tous leurs rapports, on ne laii^sc echap- 
)icr aucune circonstance ; et , lorsqu'on seii 
est assuré |)ar t!es observations, bien failcs , 
on leur donne encore le nom CCobseri--a- 
lions. 

Mais , pour les dccouv'rir , il ne suffit pas 
toujours d'observër ; il faut encore,, par dif- 
férens moj'ens, les dégaj^er de tout ce qui 
les cache , les rapprocher de nous , et les 
mettre à la portée de notre vue ; c'est ce 
qu'on nomme des expériences. Telle est la 
dififérence qu'il faut mettre entre phénomè- 
nes , observations , expériences. 

Il est rare qu'on arrive lout-à-coup à l'é- 
vidence : dans toutes les sciences et dan» 
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- tiCHis ïefl (Ris, o»A commencé gift- aoe 
pèce de tàtonocineiit. - 

D'après des vérités connues, on en soup- 
çonne dont On ue s'assure pas encore. Ces 
SPirpçoDS sont fondés sur des circonstances 
qui indiquent inoiitt le Trai ^elerraïsem- 
tlaliie ; mais ils nons tàctteitt sotmënt daoa 
le chemin des découvertes , pafce qu'ils 
nous apprennent ce que nous avons à ob- 
server. C'est-là cequ'on entend par conjec- 
turer. 

Les conjectures sont clans le plus Faible 
degré , lorsqu'on n'assure une chose qne 
parce qu'on ne voit pas pourquoi elle ne 
serait pas. Si l'on peut s'en, permettre de 
celte espace I ce ne doit être fj'.ie comroB 
«tcSâtipposilîors qui ont besoin d'être con* 
, fîrniées. li reste donc à faire des observa- 
tions on des expériences. 

Nous paraisEons fondés à croire qite ta 
WStare agit par les voies les plus simples. 
i?n coojéqueftpe les philosophes sont por- 
■i'hk iiiger que,de plusieurs moyens dont 
une chose peut être fu-oduite, la oatirre 
U^iit a^uir cfacMt- ceux qu'ils imagioent les 
i)lus sioij^s. 'II -est, cyideor^'onc par|eil)«- 
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LALÔGIQUE. 
Goiijecture n'aura de la force qu'dutanl que 
nous serons capables de coonaîtie tous les 
moyens , et de juger de leur simplicilé 1 ce 
qui ne peut être que Tort raie, (1) 

Les conjectures sont enire l'évidence tt 
l'analogie, qui n'est souvent elle-tnème 
qu'une faible conjecture. 11 faut donc dis- 
tinguer dans l'analogie differens degrés, 
suivant qu'elle est fondée sur des rapports 
(le ressemblance, sur des rapports à la fin, 
tju sur des rapports des causes aux effets y 
et des effets aux causes. 

La terre est liabiiée : tloiic les planètes 
le sont. Voilà la plus faible des analogies, 
parce qu'elle n'est fondée que sur un rap- 
port de ressemblance. 

Mais si on remarque que les planètes ont 
des révolutions diurnes et annuelles, el que 
par conséquent leurs parties sont successi- 
Tement éclairées et échauffées, ces précau- 
tions ne paraissent-elles pas avoir été prises 
pour la conservation de quelques habitans ? 
Celte analogie, qui est fondée sur le rap- 

t Quant à l'usage dea conjectures dans l'Etude de, 
l'Hisloire, vdv«z Cnurs d'Ftiitics, U!it.anc.,Iif. 1, 
chfp.a 8, 
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pe^t 'deâvinqyeDS à la Hn , a donc plus (le' 
ïtjàce que la première. Cependant, si elle 
pi'ouv« fjue la tene. n'est pas seule habi- 
tée, elle ne prouve pas que toutes les pla- 
nètes. le soient. : car ce que l'Auteur de 
]a, nature, répète dans plusieurs -paclies cfe' 
liinivers pour tine mêine 6n, ' il.'se'-petit' 
qu'il ne le pertnc!tte'qudqueroisqnecoipm« 
une suiie-duisj«tème général' : Use peW 
cjicoiie qti'.iHie r^?t4mion. Emc. ua ■ désert 
d'une^pïanète.iiabitée. ' ■ v ■ 

L'analogie qui egtibndée sur-lé rappbrC 
tks^eilj^s à la- cau£e,'4u de.' la:caiise-atuc 
^fi^tSftert céWel qtit a le plus t^tce-: 
^le:devient même iVoe ilémonstration lors- 
qu'elle est confirmée par It: concours de 
Jqu teS' les 'circonstances. 

Ce^t.Hne.jéKiideBce.de.fiiit- qu!ily a sur 
]^4f^i%d«a[ré\[otuuraisdiuri]e&etànauelle8j 
€t. c'jest ane ëvïdeiïce de. raison. que.-ces 
révoUilions peuvent être produitçs pac 1* 
inouvement de la terre . .par. celui .tlu-.soj- ' 
leiU'ou par ioïisles,deus., , - -, - . 

Mais nous (djservons gue .les planètes 
décrivent des^drbites autdur du soleil/ et 
DoiisnousassuroaségaleinentparTévideDce 
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de fait , que quelques-unes ont un mouve- 
ment de rotation sur leur axe plus ou moins 
incliné. 

Or il est d'évidence de raison que celle 
double révolution doit nécessaircmenl pro- 
duire des jours, des saisons et dés années : 
donc la terre a une double réyoliuion, puis- 
qu'elle a des jours, des saisons, des années. 

Celle analogie suppose que les mêmes 
efïels ont les mêmes causes ; supposition qui, 
étant confirmée par de nouvelles analogies 
et par de nouvelles observations , ne pourra 
phisêlre révoquée en doute. C'est ainsi que 
les bons philosophes se sont conduits. Si 
l'on vent apprendrc à raisonner comme eux, 
le meilleur moyen est d'étudier les décou- 
vertes qui ont été faites- depuis Galilée jus- 
qu'à Newton. {Cor/r.f d'Ètitdes , Art dt 
raisonner, Jihtoirc modcr/ie. Jii'. dernier , 
cliûp, 5j e/ stiifanx. ) 

C'est encore ainsi que nous avons essajé 
de raisoimer dans ccL ouvrage. Nous avons 
observé la nature , et nous avorisappris d'elle 
l'analyse. Avec cette méiliode ritius nous 
sommes étudiés nous-mêmes; et ayant de- 
couvert ,par une suite de propositions iden- 
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iitfoe» i ^>fi «ôsiili^t el nos IWeiifocs ««.«oiv 
^ue la s9am*otihm4 pF^iut . di^«r«uttf Jw* 
mes y nous nous somme» asmrés àa Vmi^ 
^îiie et i\e U gév^r^tàen ^«tee&«t ika 

au,tpejt, ■- ■ 

nieni (le nus idées et nos facultés ne «« 

fuit t|!!e par le moyen des signes , et ne 
se Teniit point sans eux; qire par con-» 
sëipietit nutie-niiiuière de raisonnei' ue jpcvn 
«V corriger ijii'en ce»-i;igj?aBC Iç h^f^;a(çe » et 
qiTc tont l'ait se pédaii à biea faire la langea* 
de disque science, 

. Enfin nous avons prouvé que les pre- 
^nifcres ïangQea, à leur oiif^ine , ont été 
bÂen fkiie», .^rce (\ae la méiaiitiysique , 
faifyâdai.t'h leur forniâtion , n'était pAs 
v^e.cf^eDce cbBift4e atiioiircrhuî , naaia ui# 
iMtillct domrà-pflT la nature. 

C'est dooG de la nature qu'il fatrt aep*- 
prendre la Traie logique. Voilà quel a été 
taQa objet, et cet ouvrage en est devena 
plus neuf, plus simple et plus coart. La 
n«tuie ne manquera jamais d'inshiiirequi- 
:çvp^ue saura l'étudier : elle . instruit d'au^ 
toiU .ini«|ii.r-^Vlle parle. idi9)oars iaof- 
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gage le plus précis. Nous serions bien ha- 
biles si nuiis savions parler avec la même 
précisioB : mais nous verbiageons tro|j pour 
raisonner toujoui^s bien. 

Je crois devoir ajoaier ici quelques avis 
aux jeunes personnes qui voudront étudier 
celte logifpie. 

Puisque tout l'art de raisonner ae ré- 
duit à bien taire la langue dechaque science, 
il est évident quo l'éliiile d'une science bien 
traitée se réduit à i'^élude d'une langue bien' 
faite. 

Mais apprendre une langue, c'est se fa 
remfie familière ; ce qui ne pent être qua 
Kfflêt d'un tong usage. Il faut donc lire 
avec réflexion , à plusieul s reprises , parler 
sur ce qu'on a lu , et relire encore, pour 
e'afisurer d'aSoir .bien pari té. 

On etitfadrfl fffcilément les premier» 
chapkre» (Ic'cedé logique: inaissî, parce 
qu'on le» entend, ou croH potrvoir alfe^ 
foDl<d^-coup k (fjrutrea, 011 ira frop vite, Oti 
ne doit [tasser à un nouveau chapitre 
près s'être approprié et les iàéti tt \ë M»" 
gjigede ceujqui le précèdent. Si -l'on lient 
une autre coiKtaite , on it'«ntcotti«a 'pNM 
0* 
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ertc ia même facilite et ^Iqvéf&Jji ori" • 
Bfeûtendrd peint dai.dm.- ' ■ -■ ' 
■iiiXiii pkks gfî^pd incôn^énienti c'feSt ^lï'trti ■ 
entendra mal, jMirce ijû'oti feira deïbfi lan- 
f^ge!i,idqnt on cdn8eiTet% ^«elqiie't'hese , et 
du mièn r (^'on'cnci^a prendre, ,'&H>fargtfa - ' 
înintelligibie. Vpilà sur-lout ce qui arri- ■ 
vei a àceiix quî serrérieht instruits , on parce 
qu'ils ont fin t une étude de ce qu'on nomme 
souvent ; bien!- mal-à-jirbpos ]Hu)oBophie , 
DQ pan^jqu^.F'-eotenseignéc'.Be^uëlque 
manière qu'ifs me lisent , il leur sera bien ■■ 
c£fB{-iie.'d'oubjjf r ce iç'ïi'iis ont appris pour 
£i'apprehdre:<Hiexeqne j'enseigne. Ilsdéd;ii- 
gneroaedetwconitneQeer avecmoi : ils feront 
pc9i.d;,aiiade nqonitHivrâs^ , ^iEs:Vapêrçoi* / 
VBbt q^mB<ie'J'e9)tét)deat,p^ ^ef i-Sls s^imiH ■ 
ginent rentendre;iii8 eu feront peu de cas 
encoreyparce qti'ils l«ntcndrontà laurma- 
nière , et qiVils croiront n'avoiV rien appri^j 
31 est fort commun , parirti «ut c[^i ser- 
gent savans i de ne voir daHs (es meillejurs ■■■■>, 
liyres que ce .qWils savent et par cobsé^i 
quent de las;lire sans rien apprendre : ils , 
ne, ypieiïtiïieq. de; 4ieuf dans ua ouvrage , -, 

'5 ■ ■ 
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Aussi n^écris^je que'pour les ignoraos. 

Comme ils ne parlent lea langues d'aucune ' 
science, il leur sera plus facile d'appren- 
dre la mienne : elle est plus à leur portée 
qu'aucsne .autre, parce que je l'aï apprise 
i4* Ja BOtore, >()ui leur (jarlera- cctmrme'it 
■moi.. , ■ TU ■ :. , 

Mais s'ils trouvent des endroits qui les 
ariêtent, qu'ils se gardent bien d'interro- 
ger des savans tels que ceux dgnt je viens 
(le parler-: ils 'feroqt mteax. d'inten'ogcfr . 
d'autres igaorMs qui x&'auroitt lu a^c in- 
telligenee, - ' * 

Qu'ils se àiseat : -Daïis cet oiiprage , on 
ne ■va.^ite 'du 'connu àr l'inconitu : donc la 
difficulté d'entèndfe' un c^pitre- vient 
uniXfi^ment de ce que les chapitres- pré- 
■Cédens ne me sont pas assez J'amiliers. 
'AUirsiiJ; pigeront qu'ils doivent revenirsur 
leurs pEVï^et'A'ilstmt lâ patieHce.de lefairet 
ils m'entendront sans avoir' be$oia ds'iier- ' 
sonne. On n'entend jamais uieto^ifiitt lor^- 
qu'on'ent^nd-san^sëcoursétraiii^èrs, 

Cette, logique est courte /'et par. c<»sd* 
quent elle ù^est ptts efirà^nitc. i^f là lit^ 
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à lire une intre h^ufoe. 

Quand ihtQ Fois on i» saura ; et , par la 
savoir, j'etVtends qu'on soit en état de la 
parler facilement, et de pouvoir su besoin 
ia reïdire : qu»nd on la saura, dis-je, on- 
pourra lire avec moins de lenteur les livres- 
où Jes sciences sont bien traitées, et quel- 
qUefoigon.s'iiisCtittira. par des lectures rar' 
f}ides. Car. pour ^lier rapid'enMat de con- 
naii^sances en connaissances ^ H' suffit de 
ti'êire approprié'kmtîthodejc^i-est l'unique 
bbnne, et qtri^ par conséc^ent es^ b» iw^îpe. 
<^DS tovte* le« sdefloea. = ^t'^bèv- 

La facilité que donnera cette fogi^Utei^ 
ï acquerra également en étutiiaot les teçma 
préliminaires de mon Cours d*Ktu.de&,^rqa 

' Ceséivdéii aymtéfé ben fùiteè «on eiit^4'^ 
faciletneKil.toos ntes ftulrês QUvragffb . ' 

Mais je yettx encore prévenir les inmtt 
gens contre xm préfugé qufdoitêire naturel' 
ireeùX qui^QmiaeiicuBfi Parcel qu'une .«R^r 
4*9ék pour i»i8WDSr,(to iKtH$.«^)pf«â(((«. 
-jh i'aisopaefy fiov» sdtirrnc^pQfl^ *^>f5 
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c'ïiose devrait êire de penser anx fëgles d'à- 
prhs ksi^welles il doit se faii e, et nons nous 
trompot». Ce n'est pasA'notis à penser aux 
r^ieSf c'est h èUes à non» conduire sar? 
fjOB dods y fiehsfoiïS. Ou ne parlerait pas 
si , avant de commencer chaque phrase ,■ 
it PaUait s'occnper de la {çramniaife: Oi' 
FïlH tte fttisonner f comme tontes ks fan-» 
gué», ne se parle bien qn'auîant qu'il st? 
paile oatHrèllément. Méditez la inéltiûde'^' 
et Tnéditex-la-t^ittjcéiittfhiais n'y |jeh^tar 
plus; quand vout Tomlrez peb^èr à auti** 
eboH^. Quelque jem* eHte Tousvieedra fami- 
Kèret alm, tonj(nf^8a1re«:ToQB,e]leohser-> 
Téra! vos pensées yii hoat > et elle* 
veillera B»r èïfi'^'t)6ti#«rDpëclier tout écart i 
c'est foui ee que tous devez attendre de Fa 
méthode. Les garde-Fous ne se mènent pas 
te long des" précipice» pour faire m;nelier 
le vo^a^eur^ mais poiir empêi-hcr qu'if ue* 
se précipice. 

Si,'daBS Tes commencrmens, vous avez' 
q,uelqiie peine à vous remhe fainilièie ï» 
niétliode que j-'enseigne, ce n'est pns ip'elle 
soit diïBcile ; elle ne saurait l'être piiis- 
qa'eRe est nalurrtte ; maïsellc Test deveuoe 
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pour vous , dont les mauvaises htbkudes . 
ont corrompu la oature. Défaites'vous duoc 
de ces habitudes", et vous raisonnerez na- 
turellement bien. 

Il semble que j'aurais dû donner ces avis 
avant le cmnmencement de celle logique ; 
mais on ne les aurait pas entendus- D'ail- 
leurs, pour ceux qui l'auront su lire dès la 
première fuis, ils sont aussi bien à la 6n ; 
et ils y sont bien aussi pour les autres , 
qui 'eD sentiront mieai: le besoin qu'ils ea 
•nt. 



FIN. 



Digitized by Google 



TABLE DES MATIÈRES; 



LA LOGIQUE, 

o u 

LES PREMIERS DÉVEI.OPPEMENS 

DE L'ART DE PENSER. 

Objet d& cet Ouuraga , pag. i. 
PREMIÈBE PARTIE. 
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l'ame. Nous la sauroos, régler, quanO nous saurons 
régler nos sens. Nous saurons régler ceux-ci , quand 
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Lien conduits quelqm fois. C'est la nature , c'est- 
à-dire ce sont nos facultés dclcrmir.ées par nos 
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besoins , qui coowMfiMnt à bom îutrmw., Godr-' 
nient na enfant ac^iert ia conAaîttatien. Cci«- 
uient la nature l'avertit ie ses nU^trises. Ponrqâfii ' 
■Ile cesse de l'avenir. Uiu%aenMif«ii d'acquëriF des 
ctmMÎnaaceB' 
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Que t'analyse est l'unique rTiéthode pour acquérir 
des connaissanecà". Comment noua t'appreitoiM 
de Ut Jiature même, page i J. 

lin premier eoup d'œî! ne donne point d'idée» 
des choses <)u'on voit. Pour s'en former des idées , il 
les faut otacrver l'une après l'aûlre. Et, pour tes 
concevoir telles qu'elles sont, il firat que l'ordre 
- successif dans lequel Wles obserfe, 1« rasswnbie 
dans l'oi^re suBvItAUÉ ^ui est entae elle*. Par ce 
inoven l'esprit peut evbrasser une grande qnan^ile 
d'idées, parce qu'en observant ainsi , il décompose 
tes choses ponr les recomposer , il s'en fait des idées 
exactes et distinctes. Cette décomposition et recoia- 
MBÎtîoo est ce na'oa taxo»m anafysa. Uanilyse de 
■ lapeasée ae Mt étUmkaè mamttt qak VmtXjaa 
. dwd^UMlMiMei. ^ ' 

CHAPITRE ni. 

Qtie'Panalyae fitit les eaprita jusiea, png« 31^, 

IjCS sensaltons, conside'recs comme. représentant 
les objctR sensibles, sont proprement ce qu'on nomme 
idées. C'est l'analjrse seule qui donne des idées ejimis- 
tes ou des Traies connaissances. Cet|e mélbode' est 
connue de (kmt le monde. C'«t yag elle qoe lea ea— 
prils justeï^e Spnl formés. Les mMi^aîa» laAhajl» 
font lés es^fts- faux. 
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peut en acquérir encore. Les iciées naisaetit MocAt- 
sivemenf In nnes des antres. Nos premiërts idées 
Eont des ï^ées iaâmduelles. En clas.'iant les îdëen on 
ttmh âa geara M des espèces. Les idées iikKu- . 
Aiellc» deviennent tout-à ct^iip çi^ncrales. Les idées 
générales se awidîvisent en différentes espèces. IVos 
iiTefs forment va sTstèroe conforme an srstème de 
nos besoins. Avec quel artilîce se forme ce Système. 
Il ne .se fail p.is d'après la nature des choses. Jusqu'à 
quel point nous dovons diviser et soudîviser nos idées. 
Pourquoi les espèce doivent «e confondre. Ponrqnoi 
('l'es se confondent sans inconvénient. ?foQs ignorons 
t'^tsrence des corps. Notls .n'avoiit deC idée* euacIfeB 
qu'autant qnj; trOns n'asfurMsqM ce ^a* BMtfnvoBff' 
ri>.servé. Les idées, pom- Ôre raaetes-, màÊmUL pM- 
comidètes. Toutes nos idées se (ont avec la mon* 
mMode , et cette néAode est l'analjw. 

CHAPÏTRE-V. 

Des idées des choses qui ne tombent pas sous les 
sens , page 46. 

Comment les efTets nens font de reiiatenec 
d'sne cause dont ils ne nons donnent ancone idée.. 
Cftniment ils nous (oot juger de l^xbteBce A\m 
cMise qui ne tombe pas sons les BAH., ct CM^oWirt îks 
MHu m don Mot ene id^. 
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Continualion du même sujet , page 

Actions et habitudes. D'après les actioiis (In cril^s 
on juf^e des actions de l'ame. Idée de la vâtn et -da 
vice. Idée de la moralité des actions. - 

CHAfiTREVIL 

Analyse dus facultés de l'ame, page J4. 

C'est H l'analyse à nous faire connaître notre es- 
prit. On trouve dans la faculté de sentir , toutes les 
facultés de l'ame. L'atlenlion. La comparaison. Le 
ji^gement. La réQexion. L'imagination. Le rauoiMU-'.- 
tueot. L'entendement. 

CHAPITRE VIII. 

' Continuation du même sujet j page 63. 

' Le besoin. Le malaise. L'inquiétude. Le de&ir. 
Ziu. pBMÎons. L'c-'^pérance. La volonté. Autre ao- 
CtptiOH'âil mot volonté. La pensée. 

CHAPITRE IX. ■ 

^e» ganses àe la sensibilité et-de la méinoin, 

page 67. ■ 

Fanuea hypothèses., Il y a Ams l'atiiaial un mou- 
Teinent ^ui est le' prûicipe de lâ végétation. Les 
■ dAenniitdtîoAS' dont ce mouTement est susceptible , 
sont \e& causes de la sensibilité. Ces dé tei tnin;! lions 
passent des organes au cerveau. Nous ne senfmsqu'au- 
taot que nos organes toticbeut ou sont touchéi^. Nous 
ne savons pas comment ce contact produit des sensa- 
tijoBS. De BDuveaox organes occasionneraient en nous 
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nouvelles sensations. Ceux qae nous avons nous sn^ 
fiscnt. Comment, l'anunal apprend à se aiouvoir â 
.volointé. (Comment son corps contracte l'l?abitude de 
çertains mouyemens. Le cerveau cônlracte de pa- 
reilles habitudes., Elles sqnl| Ij^ çatise.phjrsiqà» et oc- 
casiotinelle de la mémoire. LeS idtées auxquelles on 
ne pense point ne sont nulle part. Comment elles se 
reproduisent. Tous les phénomènes de la me'moîre 
s'expliquent par les habitudes du cerveau. La mé- 
pioire a son siège dans le cerveau , et dans tous les 
organes .qui transmettent les idées. Explication d^s 

^songes. La mémoire se perd parce que le cerveau perd - 

. ses 'habitudes. Conclusion. 

SECONDE PARTIE. 
. L'mtafyse considérée rfaïw^Bj moyens et Janssjss 
effets; ùu Fart de raisonner réduit à rnie langue 

hien faite j P^ge <)o. 

CHAPITRE PREMIER. 
Confinent Les coimaissaiices que nous devons à la 
nature .forment un sjrs/ème où toul est parfai- 
lei^ent îlé , el l oiiiment nous nous égarons loTs- 
, iju,e nous oublions ses leçons , page ç J. 

Comment la nature nous apprend à raisonner 
«n réglant elle-même l'usage de nos facultés. Com- 
ment , oubliant: les le^tiS deylf lu^nre, nous raison- 
nons d'après de mauv^ses hahîtade8.'Érreurs oh pès 
babîtades fiods'fimt tomber. Umqae-mâyea de mat- 
Isft da l'ordre ehnra liffacalté de penàcr. 

■ CH AP I T R E H.. -A j ' ■ 
fiunanentle langage d'action aitafyae la pensée, 
■ ■ ' page 104. ' ' ■ 

îîoiis_ ne gouvona iatAjfm igics paf - It moyen 
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elles sont ^«mAS 4e8 méthodes déTerineons. Si 
l'en «raït remfln^aé one les langnes sont aBtantde 
méthodes analvtiqiuwTV n'annit pu'Aé mfyi^t de 
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■ De Phffiaence êea langues , pnge II 9. 

Les langues font nos connaïssancfs, nos opinions , 
nos préjugés. Les langiics des sciences ne sont pas 
les mieui faîtes. Les premières langues vulgaires 
ont été les plus propres au raisonnement. Ce sont 
.,«uri4out les philosophes qui ont mis le diKordre 4an8 

CHAPITRE V. 
Cmiùdérationa sur les idées absiraÙM - H géné- 
ral f s ; ou comment l'art de raisonnef te rédmfl 

à H7U Ituifftte èien/aiic ,'-pi)ge I34._ 

Les idées abstraites ou générales , ne sont qne dœ 
dénomi nations- Par conséquent l'art de raisonner se 
réieat » afat Ungw bien faîte- Cette wrtlé Inen ew 
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jiue, T!oii3 garaulira de beaucoup d'erreurs. C'tSst 
ï'anaUse qui fait les langues, et qui créfi les arts et 
ics sciences. C'est d'après elle qo'il (dat cbercher U 
vérité f et non 4'aprfes rimaginatiini. , - 

C.IÎAPITRE Vi; 

Caml'ien se trompent tvwc ^ui regiardent les d^JÎ^ 

niiiims comme l'unique moyen de remédier aux 
abus dit langage, page ] 34- 

L«s définitions .se bomeat à montrer les choses.! 
ét l'on ne sait pas ce qu'on veut dire quand on les 
4ami« psor des principes. Il «st rare qu'oa puisse 
feÏTfl (irà déftnition.s. V«ins efforts de ceux 'qui^Bt 
b 'maaie 4e tout 4^nir. Les défTnitioftss<HH:inat^eB,' 
pafrc6;qa»C^à i'anal7«e à dclcrminer nos'lMeak 
ayiitltèi&, ' méthode ténébreuse. 

CHAPITRE VU. 

Combien le riasonnement est simple, qumid I0 
langue est simple elle-même j fa^G 1 

Erreurs de ceux qui préfèrent la synthèse à l'anar 
lyse. Toutes les sciences seraient esacles si elles par- 
laient tontes une langue fort simple. Problême qui 
le prOhve, L'évidence d'un raisonnement- consiste 
uniquement dans l'ideiitité qui se montre d'un juge- 
ment à l'autre. Les sciences peu exactes sont celles 
dont les langues sont nùA faitÂ. L'algèbre n'est pro— 
prement qa'i^è lapgpe. 

CHAPJTR5 VIII. 

En tfvoi eontietB- fout t artifice d» raisonnement ^ 
page i6r. 

41 jr « dtaz (^MjM dans ^m ^nesUon k r&otidre^ 
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igo TiBLE DESMiTlEaES, SECONDE PARTIE. 

l'énoncé des données ou l'clal de la qippgiion, -et le 
dégagement -des inconnues ou le raisonnement. Ce 
qu'on doit enteudre^par l'ctat de la (juestion. L'ar- 
tifice du raisonnement est le méiof dans toutes les 
sciences : exeni^Ie qdi le preuve.' 

<;HAPITRE IX. : 

Des âijfêrehs âegréa de ctrtituàe^ ou^de l'^fi— 
dente, des conjectmfa et de Fanàlogie , page 
' i68. ■ 

Au défaut de l'évidence de raitOB ^ i>^U8 avons 
l'évidence de fait et l'évidence de sentioiéot. X'évi* 
denee do raison démontre l'existence des. corps. Co 
qu'on entend par phénomènes , observations', ex' 
périences. Usage des conjectures. L'analogie à diiïëv ' 
rens degrés de certitude. Avis aux jeunes penonnei 
.^ui voudront -ëUidier «ette logiÇK. - 



Fin az LA TABLE ■Dftjiii's}%nis, . 
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